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PRÉAMBULE 

Raconter l’histoire d’un homme ou d’une époque 
n’est pas écrire sur le dogme, le fiqh ou le hadith. De tels 
domaines religieux exigent que les sources soient véri¬ 
fiées et authentiques, sans quoi la déduction des règles 
théologiques qui en découle sera erronée. Pour ce qui est 
de l’histoire, de la chronique ou des biographies, la mé¬ 
thodologie se veut plus souple auprès des savants. Car, 
en l’occurrence, il ne s’agit nullement d’établir des règles 
religieuses dont la pratique du musulman dépend. Gela 
ne veut pas dire, d’un autre côté, qu’il faut négliger la 
vérification des sources dans ce type d’ouvrages, mais 
tout simplement que ce n’est pas aussi important que 
pour le hadith prophétique, par exemple. 

Dans al-kifâyafi ‘ilm al-riwâya, p.212, nous pouvons 
lire les propos suivants de l’imam Ahmad Ibn Hanbal m : 
« Quand nous transmettons du Messager d’Allah fi ce 
qui est licite ou illicite, les sunnas ou les préceptes reli 
gieux, nous nous montrons rigoureux dans les chaînes 
de transmission. En revanche, dans la transmission des 
mérites des œuvres ou ce qui n’invalide aucun précepte 
ni ne l’érige, nous nous montrons plus souples par rap¬ 
port aux chaînes ». 

Dans al-jâmi‘ li akhlâq al-râwî wa âdâb al-sâmi\ 
t .2 p.316, al-Khatîb al-Baghdâdîsfe déclare: «En ce 
qui concerne la chronique des vertueux, les récits des 


ascètes et des dévots, les exhortations des orateurs élo¬ 
quents, les sagesses des lettrés, les chaînes de transmis¬ 
sion sont une parure mais pas une condition pour leur 
narration ». 

Cette attitude de souplesse dans les narrations his- 
loriques, qui n’apportent aucun précepte religieux, a 
été la ligne de conduite d’un grand nombre de savants, 
comme Ibn Asâkir, al-Mizzî, al Dhahabî, Ibn Hajar et 
:il Sakhâwî pour ne citer que ceux-ci. 

Ce point étant éclairci, soulignons que pour rédiger 
cri ouvrage sur la vie de Târiq Ibn Ziyâd, nous nous 
sommes basés sur l’excellent ouvrage de Mahmûd 
Nlialabî, en adaptant le récit afin de le rendre plus 
11 11 idc et de lui donner un style agréable à la lecture. En 
parallèle, diverses sources historiques ont été rassem¬ 
blées, analysées et recoupées afin de nous rapprocher 
111 il ai il que faire se peut de la réalité et de relater les 
éveil en îents principaux qui ont marqué la vie de Târiq 
11M1 Ziyâd et la conquête d’al-Andalus. Évidemment, les 
Iniirees historiques musulmanes ont été privilégiées, 
cm ix >1 re communauté se distingue de toute autre par 
le Ilie 11 lait de la chaîne de transmission, sans laquelle 
jfll 11 porte qui dirait n’importe quoi. 

Il es! important de comprendre que les sources 
MMoriques dont nous disposons n’ont pas été écrites 
w Vivant < les personnages de ce livre, mais bien après. 
Il 1 loi 1. es! normal que les narrations de certains faits 
(Nilcni Moues, divergentes, voire contradictoires. Pour 
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notre part, il est important de rester impartial et de re¬ 
later les faits tels que reçus par les chroniqueurs, sans 
émettre le moindre jugement, sans chercher à faire de 
nos héros des saints infaillibles ou des envahisseurs 
sans morale avides de richesses, comme mentionné 
dans certaines sources partiales. C’est pourquoi çà et là 
nous renvoyons la connaissance absolue de la vérité à 
Allah Seul. 

Finalement, toute erreur présente dans le livre ne 
provient que de son auteur et du Diable ; la vérité elle 
ne vient que d’Allah Seul, Seigneur des mondes. Puisse 
Allah faire que cette oeuvre soit agrée auprès de Lui et 
bénéfique à Ses serviteurs. Louange à Allah, et paix et 
bénédiction sur le dernier des Prophètes et Messagers, 
Muhammad Ibn Abd Allah. 


Louange à Allah, nous Le louons, Lui demandons 
assistance et pardon. C’est auprès d’Allah que nous 
cherchons refuge contre les vices de notre âme et les 
méfaits de nos actes. Celui qu’Allah guide ne trouvera 
personne pour l’égarer tandis que celui qu’Allah égare 
ne trouvera personne pour le guider. J’atteste qu’il n’y 
a d’autre divinité qu’Allah, Seul et sans associé, comme 
j’atteste que Muhammad est Son serviteur et Messager. 

La meilleure parole est celle d’Allah, pureté à Lui, et 
la meilleure voie est celle de Muhammad ü. La pire des 
choses est l’introduction de nouveautés religieuses, car 
t oute nouveauté est innovation, toute innovation est 
égarement, et tout égarement est en Enfer... 

{Nous secourrons, certes, Nos Messagers, et ceux 
qui croient, dans la vie présente tout comme au Jour 
où les Témoins se dresseront (le Jour du Jugement)) 
(40: 51) ; { Les vrais croyants sont seulement ceux qui 
croient en Allah et en Son Messager, qui par la suite 
ne doutent point et qui luttent avec leurs biens et leurs 
personnes dans le chemin d’Allah. Ceux-là sont les véri¬ 
diques) (49: 15)- 

Marquer l’Histoire est le fait des héros, entrer dans 
la légende celui des géants, la raconter ou la lire celui 
des rêveurs. Et moi, je suis un rêveur ! Entre mythe et 
réalité, exagération et oubli, mensonge et vérité, il n’y 












a qu’un fil. Il est certes plus excitant de raconter un fait 
en le transformant en acte héroïque. Les conteurs ont 
toujours eu tendance à amplifier les choses, à les embel¬ 
lir et à alimenter des légendes. Et au cours de l’Histoire, 
cela a été trop souvent l’attitude des vainqueurs. C’est 
ainsi qu’un roi brutal et sanguinaire pouvait devenir 
un héros valeureux, sans peurs et sans reproches. 
Seulement voilà, il arrive aussi que la réalité dépasse la 
fiction, que l’Histoire n’a guère besoin des affabulations 
des conteurs, des rimes poétiques des troubadours ou 
des « pieux » mensonges des vainqueurs. 

Fiction : « Dimanche 29 janvier 2017. Les forces 
américaines et atlantiques essuient à nouveau une cui¬ 
sante défaite, comme c’est le cas depuis une année. La 
moitié des troupes au sol a été décimée, les unités aéro¬ 
portées ne sont plus, la flotte navale est paralysée et n’a 
plus la force de résister. La chaîne de commandement 
est complètement déstabilisée... Victime d’une stratégie 
militaire implacablement efficace, le Président améri¬ 
cain, battu à plate couture par un pays insignifiant il y a 
encore un an, annoncera dès demain matin, lors d’une 
conférence de presse, la reddition sans conditions de 
son pays... » Aujourd’hui, véhiculer une telle informa¬ 
tion à travers les réseaux sociaux ferait le buzz un bref 
moment auprès de certains adeptes du sensationnel, 
mais n’aurait aucun effet sur les personnes sensées. 
Très vite, elle serait démentie, car cela relèverait tout 
bonnement du fantasme, de la folie même. 


Réalité : aussi incroyable que cela puisse paraître, 
un événement similaire s’est produit par le passé et a 
choqué les esprits. C’est l’acte valeureux d’un héros mu¬ 
sulman qui a secoué la Péninsule Ibérique et toute l’Eu¬ 
rope il y a plus de 1000 ans. Le héros Târiq Ibn Ziyâd, 
; 1 la tête d’une armée de 12 000 hommes, a défait celle 
des terribles Wisigoths, qui comptait pourtant plus 
< le 100000 soldats ! Il a marché glorieusement sur les 
I erres de l’Hispanie, autrefois l’Amérique d’aujourd’hui. 
Ce fut le début d’une ère qui perdura plus de 800 ans 
« I ; 1 ns la majestueuse province musulmane d’al-Andalus. 

( fui est ce Târiq Ibn Ziyâd ? D’où vient-il ? Comment 
.1 I il pu réaliser un tel exploit ? Était-il un géant, lançant 
de s< *s yeux des boules de feu, capable de pourfendre ses 
n 11 icrnis par dizaines ? Découvrons ensemble le destin 
Incroyable d’un Berbère, dont le nom résonne encore 
111 ijou rcl’hui comme un cri, pour nous supplier de ne pas 
m iM ier les promesses de l’Éternel : ( Ô vous qui croyez ! 
Ml nous faites triompher (la cause d’) Allah, Il vous fera 
h Inmpl 1er et raffermira vos pas) (47: 7) ; { Et il est de 
Noire < levoir de secourir les croyants ) (30:47) ; ( Allah 
WM H K-ut, certes, ceux qui soutiennent (Sa religion)) 
(; |o) ; Allah a promis à ceux d’entre vous qui ont 
1 m ci làil les bonnes œuvres qu’il leur donnerait la 
ai h < - vision sur terre comme II l’a donnée à ceux qui les 
ni U précédés. Il donnerait force et suprématie à leur 
h 1 1 ■ ■ 1. a 1 < |i \ Il a agréée pour eux. Il leur changerait leur 
•mm i 1 111 ie peur en sécurité) (24: 55). 
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CONTEXTE HISTORIQUE 
ET POLITIQUE 

Il y a plus de mille ans de cela, les adeptes des trois 
grandes religions — juifs, chrétiens et musulmans — 
vivaient en bon voisinage sous les terres inondées de 
soleil d’al-Andalus. Leurs coutumes, leurs cultures et 
leurs religions se croisèrent. Les Andalous recueillirent 
le savoir des Anciens, dont les Grecs et les Romains, et 
le développèrent, apportant ainsi les assises qui per¬ 
mettraient plus tard à l’Europe de sortir de l’Âge sombre 
pour connaître une ère nouvelle, celle de la Renaissance. 
L’astronomie, la médecine, la poésie, la chimie, la 
chirurgie et bien d’autres disciplines firent un pas de 
géant. Al-Andalus fut un foyer de haute culture au sein 
de l’Europe médiévale, attirant un grand nombre de 
savants et ouvrant ainsi une période de riche épanouis¬ 
sement culturel et scientifique. 

Mais bien avant, à la fin du 3 e siècle av. J.-C., Rome 
arrive en Espagne, et en fait lentement la conquête au 
cours du 2 e siècle av. J.-G. C’est finalement l’empereur 
Auguste qui achève la conquête de la Péninsule Ibérique 
au 1 er siècle av. J.-G. avec la soumission des populations 
du nord. En 74, l’empereur Vespasien octroie le droit 
latin à toute l’Espagne, donnant ainsi la citoyenneté 
latine à tous les citadins libres. Les Romains créent 


de nouveaux centres urbains, Saragosse, Mérida et 
Valence entre autres. 

L’économie se développe, en relation avec les autres 
régions du bassin méditerranéen. L’Hispanie profite 
des exportations d’étain, d’huile d’olive, de vin et d’or. 
C’est aussi à cette époque que le christianisme pro¬ 
gresse dans la population hispano-romaine. Les villes 
se développent partout: aqueducs, ponts, remparts et 
amphithéâtres sont construits... 

C’est ainsi que l’empire romain a dominé le Diocèse 
d'il ispanie durant sept siècles, qui ont été, majoritaire¬ 
ment, rythmés par la paix et la modernisation de la so- 
« i é l é espagnole. Mais la balance du pouvoir allait bascu- 
I<t avec l’arrivée déferlante des rudes Barbares 
grn 11;iniques, au début du 5 e siècle. 
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En 410 apr. J.-C., les Wisigoths — un peuple germa¬ 
nique établi dans les Balkans —, en quête de terres et de 
butins, poussés sous la pression des Huns, déferlent sur 
l’empire romain à l’agonie sous la direction d’Alaric I er et 
mettent Rome à feu et à sang. Les territoires occiden¬ 
taux de l’Empire, aujourd’hui la France, l’Allemagne, 
l’Espagne, le Portugal et la Grande-Bretagne, sont les 
premiers à succombé après avoir été abandonnés par 
les légionnaires de l’armée romaine. 

La chute de l’empire romain marque le début d’une 
ère nouvelle pour l’Europe. Les temps sont durs. Avec 
l’effondrement de Rome, c’était aussi le commerce qui 
sombrait. De nombreuses bibliothèques sont pillées, 
détruites même, et de grandes œuvres de l’Antiquité 
disparaissent sans laisser de trace. La science, la méde¬ 
cine et les mathématiques... des pans entiers de l’héri¬ 
tage des Grecs et des Romains sont perdus à jamais. La 
violence emporte tout sur son passage. 

Néanmoins, la chute de Rome ne s’est pas produite 
de manière brutale, mais bien par étapes, au rythme 
de différentes crises, notamment les migrations. 
Conquérants hier, citoyens aujourd’hui, les Wisigoths 
vont çà et là, d’une région à l’autre, mus par l’espoir que, 
dans les anciennes provinces de Rome, ils trouveront la 
terre qui un jour deviendra la leur. Ges déplacements 
entraînent un important brassage des cultures au sein 
des vestiges de l’empire romain. 


Lorsque la paix est conclue par le fœdus 1 de 418, 
l’empereur romain Honorius accorde aux Wisigoths 
des terres dans la région de l’actuelle Aquitaine, suivies 
d’autres en Espagne. À la suite d’un second accord, ils 
éliminent les Vandales qui doivent se replier de l’autre 
côté du Détroit de Gibraltar. Ils contrôlent alors l’un 
des plus grands royaumes barbares qui se prolonge 
;m delà des Pyrénées, et dont la capitale est Toulouse. 
I i( \s Wisigoths ont ainsi conquis un large territoire et ils 
vont petit à petit instaurer une civilisation brillante. 

En 476, des Wisigoths convertis au catholicisme 
ni Ioignent la Péninsule Ibérique, terre aujourd’hui de 
l'Espagne et du Portugal. Plus tard, la religion catho¬ 
lique sera même imposée comme religion officielle 
par le roi Récarède I er . En Espagne, les Wisigoths 
\ ic 11 contrent des juifs déjà établis dans des villes 
coi 111 ne Gordoue, Grenade et Tolède. Il est dit que cette 
dernière fut fondée au premier siècle par des réfugiés 

I nu l is de Jérusalem après la destruction du Temple par 
les l\< )mains en l’an 70. Le nom de la ville viendrait du 

II loi I lél >reu tolatola qui signifie exil. Les Arabes l’appel¬ 
le onil d’ailleurs durant leur règne Tulaytula. 

I *os juifs ont vécu en Espagne bien avant les chré¬ 
tien Des sources historiques y attestent la présence de 
n u i m icliants juifs dès le premier siècle. Ils sont venus 
en I pagne parce que des opportunités commerciales 

I h h i , | ij in, se entre Rome et une cité ou un peuple étranger, qui prend 
■Bf* le hI ni 1 il de cité alliée ou de peuple fédéré. 
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se présentaient. Juifs ou non, les hommes intelligents et 
ambitieux suivent toujours les routes du commerce. Or 
au temps des Romains, le commerce en Méditerranée 
est florissant. Les communautés juives prospèrent sous 
l’égide de Rome. De réfugiés, ils deviennent citoyens de 
l’Empire, et conservent leurs traditions religieuses. 

Mais au cinquième siècle, les Wisigoths envahissent 
l’Hispanie romaine. Durant le premier siècle du règne 
des Wisigoths, les juifs conservent une certaine liber¬ 
té, mais n’ont jamais part au pouvoir. Les juifs de l’Es¬ 
pagne wisigothique n’étaient pas en position de force et 
formaient une minorité en marge au sein d’une société 
qui ne comprenait pas forcément ses pratiques, ses us 
et coutumes, et sa religion. 

Vers la fin du sixième siècle, les tensions religieuses 
éclatent en violences. En effet, les Wisigoths se conver¬ 
tissent massivement au catholicisme, qui est promue 
au rang de religion officielle, et commencent à persécu¬ 
ter activement les juifs d’Espagne. Les rois wisigoths 
promulguent des lois qui comportent des restrictions 
infligées aux juifs. Ils étaient ainsi obligés de se conver¬ 
tir à la religion chrétienne et pouvaient même être ré¬ 
duits en esclavage. Les grands théologiens catholiques 
de l’époque comparaient le judaïsme à une tumeur can¬ 
céreuse qui devait être détruite avant qu’elle n’affecte le 
reste du corps chrétien! C’est bien au-delà des fron 
tières de l’Europe que les juifs trouveront leur salut, 
grâce à une nouvelle révélation, la dernière, l’islam... 
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Tandis que dans la Péninsule Ibérique deux reli¬ 
gions sont aux prises, l’une pour sa survie, le judaïsme, 
et l’autre pour sa suprématie, le catholicisme, voici qu’à 
7000 kilomètres de là une nouvelle religion voit le jour 
en plein désert de la péninsule arabique, dans l’antique 
cité de La Mecque. L’archange Jibrîl» est apparu à 
un homme du nom de Muhammad M dans la grotte de 
Hirâ’, qui surplombe la cité, et lui a ordonné de répandre 
la parole du Dieu Unique et Éternel, Allah, telle qu’elle 
lui a été révélée durant le mois arabe de ramadan. 

La révélation divine, le Coran, parle des anciens 
Prophètes et désigne Muhammad* comme le der¬ 
nier d’entre eux. La parole d’Allah doit alors atteindre 
les quatre coins du monde. En évoquant les Prophètes 
Abraham, Moïse et Jésus, la nouvelle religion est ainsi 
liée aux Écritures communes au judaïsme et au chris¬ 
tianisme. Les musulmans partagent avec les chrétiens 
et les juifs le fait d’être interpellés par un Livre Saint. 
En effet, juifs et chrétiens sont désignés par le Coran 
comme étant les « Gens du Livre » {ohl cd-kitab). 

L’islam vient néanmoins abroger les révélations 
antérieures et affirmer que Muhammad est le der¬ 
nier des Prophètes et Messagers. De son vivant, l’islam 
se propage très vite et gagne toute la péninsule ara¬ 
bique. Après 23 années, la prophétie prend fin et l’is¬ 
lam est parachevé. Néanmoins, la parole du Prophète 
Muhammad * se répand au-delà de sa mort. C’est ainsi 
que le premier calife de l’islam, Abû Bakr dit ül-Siddîq , 


.. |c véridique », déclare à la mort du Prophète $: « Que 
(•(■lui qui adore Muhammad sache qu’il est mort; quant 
j, relui qui adore Allah, qu’il sache qu’Allah ne meurt 
point ! » Cela signifie que le Message survit malgré la 
..1 du Messager d’Allah*. 

I ( ;i nouvelle croyance unit les tribus d’Arabie et dé- 
,.|, 1 ici ie une incroyable vague de conquêtes au Proche- 
i h mit. Damas en Syrie devient le centre politique de 

I i:.l;un. L’élan se poursuit dans toutes les directions et 
110! : 1111 ment sur la côte de l’Afrique du Nord. 

Au Nord de l’Afrique, l’islam étend irrésistiblement 
nui 1 < 11 ipire. L’Égypte et ses richesses tombent entre les 

II in 11 is des musulmans. Et l’élan se poursuit à 1 Ouest, au 
M i 1 j• h rcb. De nombreuses tribus autochtones se conver- 
!)-, ,< ut ;ï la nouvelle religion. Leurs membres sont les 
Ain.izighs, que les Grecs appelaient les Berbères, dont 
|,■, origines précises sont assez floues. Ils étaient déjà 
j (l 1,ii.ind les Romains ont conquis l’Afrique du Nord. 

1 minus dans l’Antiquité sous les noms de Libyens ou 
,m 'i 1 pies libyques, Maures, Gétules ou encore Numides, 
P Berbères connurent les guerres puniques, la 
IHiliquêle romaine, la christianisation, l’invasion van- 
(filt, l.i conquête arabe et l’islamisation. Leur terre 
k'i • I r nd a i I. des îles Canaries (à l’ouest du Maroc actuel) à 
|i mes 1 < le T Égypte antique. Le plus connu des royaumes 
|„,,heres lut la Numidie. De nombreux rois berbères 
rw „aeiil dans differentes régions d’Afrique du Nord, 
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tels que Gaïa ou Syphax, mais aussi des reines, telles 
que Dihya Tadmut ou Sophonisbe. 

Lors de l’invasion arabo-musulmane, en se conver¬ 
tissant, les Berbères deviennent les sujets de l’empire 
islamique et sont désormais sous sa protection. Ils sont 
parfaitement intégrés dans les rangs musulmans et ac¬ 
cèdent à des fonctions importantes. Car ce sont aussi 
des guerriers chevronnés, chose qui n’échappe pas aux 
chefs arabes dont la cible suivante est le royaume wi- 
sigoth d’Espagne, désormais bien vulnérable, en proie 
aux divisions et à une crise économique grave. Les 
Arabes musulmans ont donc enrôlé les rudes guerriers 
berbères, récemment convertis, pour servir l’empire 
islamique. C’est ainsi que la grande majorité de l’ar¬ 
mée qui a envahi la Péninsule Ibérique était composée 
d’Amazighs musulmans. 

Un jeune guerrier, Târiq Ibn Ziyâd, se retrouve à la 
tête d’une armé de 12 000 hommes lors de l’invasion de 
la Péninsule Ibérique. En 711, moins d’un siècle après sa 
naissance, l’islam franchit les 14 kilomètres du Détroit 
de Gibraltar qui sépare l’Europe de l’Afrique du Nord et 
s’installe en Hispanie. 

Dans le sud de l’Espagne, Târiq Ibn Ziyâd et ses 
hommes affrontent l’armée du roi des Wisigoths 
Rodéric, lors de la bataille du Guadalete, dans la 
province de Cadix, au sud de la Péninsule Ibérique. 
— « N’en doutez jamais, dira Târiq à ses hommes, 
quand les deux armées se feront face, vous me verrez 


cl icreher ce Rodéric, tyran de son peuple, pour le défier 
lui combat, si Allah le veut! » 

Les soldats musulmans largement en infériorité 
Dm 11 crique ont défait en un rien de temps la grande et 
fie ic ; irmée des terribles Wisigoths. Après cette bataille 
ni ! rc les armées musulmanes et chrétiennes, Târiq Ibn 
Z1 \ 1 < 11 )rend figure de héros emblématique et guide l’is- 
Iiijii vers de nouvelles terres, les terres d’al-Andalus. 

1,1 défaite des Wisigoths puis l’installation des mu¬ 
ni 1 1 111 ; 111 s est rapide : la ville de Saragosse tombe en 714, 
Mpl'ngone est détruite et Barcelone occupée de 716 à 
7H » l^'S expéditions militaires sont menées au-delà 
jb*N l'v rénées. Les armées musulmanes s’emparent 
Hi<) de Narbonne, capitale de la dernière province 
■ülgolhique, la Septimanie (voir la carte p.15), et en 
(«Hil In capitale de leur nouvelle province, pour près 
plèljiiai ante ans. Les principales villes conquises dans 
i ci le région sont Carcassonne, Béziers, Nîmes, Agde et 
■itt’I sarrasin. 

A partir de 725 environ, depuis la province nar- 
iMllliiaisr et pendant quarante années, les musul- 
llltnis lancent plusieurs raids vers le nord de la Gaule. 
ppDloiilanl la vallée du Rhône, ils mènent des excur- 
NIodh jus< |uen Aquitaine et en Bourgogne, notamment 
PI 1 * de lu bataille de Bordeaux. 

^Bllhc la Péninsule Ibérique et la Septimanie, les 
pflMMiili 1 lans débarquent en Sicile, qui est conquise en 
■O; la Sardaigne, la Corse et les Baléares suivent en 
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724 - Les gouverneurs militaires lancent alors des expé¬ 
ditions en Aquitaine pour s’emparer de butins. 

Mais l’Histoire retiendra surtout la conquête mu¬ 
sulmane de la Péninsule Ibérique, qui était perçue à 
l’époque comme un véritable exploit, un fait d’armes 
sans précédent, une nouvelle qui a chamboulé tous les 
esprits. Tout de suite, cela place l’empire islamique dans 
une nouvelle dimension, celle des grandes puissances. 
En effet, les musulmans sont à présent capables d’enva¬ 
hir l’Europe et de soumettre le christianisme. Les rois 
européens ont très vite compris que la nouvelle religion 
était en position de force et ne disparaîtrait pas de si 
tôt. D’ailleurs, ils ont vu juste puisque les territoires mu¬ 
sulmans seront déjà un véritable empire en 750 (voir la 
carte ci-contre). Et tout récemment, les Wisigoths ve¬ 
naient d’en faire les frais et leur roi, Rodéric, avait suc¬ 
combé, malgré la supériorité numérique de son armée 
et l’avantage du terrain. 

Rapidement conquise, l’Espagne fut baptisée par 
les Arabes al-Andalus. Ils y demeureront près de 800 
ans. Al-Andalus sera l’emblème même de la suprématie 
musulmane, mais avant tout un territoire de tolérance 
et de respect mutuel, où le savoir et les connaissances 
étaient valorisées, à l’heure où l’Europe plongeait dans 
les ténèbres de l’ignorance, de la stagnation, de l’intolé¬ 
rance et de la violence. 
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Kncore aujourd’hui, l’architecture d’al-Andalus 
H «Inuit les nombreux visiteurs de la majestueuse 
Allumbra à Grenade ou de la grande mosquée de 
1 lu 1 ( | ( me, qui sont sans doute le plus prestigieux témoin 
( h • I; 11 )résence musulmane en Europe. 
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AMBITIONS CALIFALES 

En 705, le fils aîné du calife Abd alMalik, Abû al- 
Abbâs al-Walîd Ibn Abd al-Malik, devient le sixième 
calife omeyyade. Il est l’un des califes dont les popula¬ 
tions de la Syrie apprécient le plus la conduite. Al-Walîd 
I er poursuit la politique de son père, il développe le 
système de santé et fait construire des hôpitaux et des 
centres d’enseignement. Il renforce aussi l’armée et dé¬ 
veloppe une forte marine. Gomme son père, il continue 
à faire confiance à al-Hajjâj Ibn Yûsuf al-Thaqafî pour 
agrandir le califat omeyyade. Il est payé en retour par 
la conquête de la Transoxiane (qui correspond approxi¬ 
mativement à l’Ouzbékistan moderne et au sud-ouest 
du Kazakhstan), du Sind dans l’actuel Pakistan et de la 
Péninsule Ibérique. Al-Hajjâj a pour rôle de choisir les 
généraux aptes à mener ces conquêtes. 

Le nouveau calife fait transformer la basilique 
consacrée à Jean-le-Baptiste à Damas en mosquée — ' 
Jean-le-Baptiste, Yahyâ en arabe, est considéré par 
l’islam comme un Prophète, au même titre que tous les 
autres d’ailleurs. Des artisans byzantins participent ;ï 
l’édification de la Grande mosquée des Omeyyades. 

La même année, al-Walîd I er ordonne au gouver 
neur de Médine d’annexer à la mosquée l’enclos des 
Mères des croyants jusqu’à obtenir une superficie de 
200 coudées sur 200 coudées. Il demande à l’empereur 


I >\ zantin de lui fournir 100000 mithqâl d’or, 100 arti- 
n.iiis et quarante charges de mosaïques pour rénover 
et ;igrandir la Mosquée du Prophète M- Al-Walîd I er or¬ 
donne également la construction de la mosquée al-Aqsâ 
11 . l( Tiisalem et fait construire la ville dAnjar au Liban. 

Mais c’est aussi un homme de Dieu, capable de com- 
I ». 1 .sion envers les faibles et les démunis. Il fait des dons 
mi lépreux et leur interdit de mendier. Il accorde à 
■toiil < • personne invalide un serviteur, à tout aveugle un 
gmd<\ (fêtait un homme énormément préoccupé par 
lit coi istruction des mosquées et l’entraide aux pauvres, 
||li\ nécessiteux, aux malades et aux gens impotents 
Hk’cssitant une attention particulière. 

AI Walîd I er a de grandes ambitions pour son empire. 
( !cn! ; 1 i 1 isi que trois ans après l’avènement du calife, en 
BH, le général Mûsâ Ibn Nusayr est nommé gouver- 
Iin 11 de flfriqiya 1 , devenue indépendante de l’Égypte. 
Hé Vers (>40 à Hébron en Palestine, durant le califat de 
Mm h des croyants 
Wjfliiii Ibn al- 

K 1 1111 1 ; 1 1 > o, Mûsâ Ibn 
Hiihiin 1 al-Lakhmî 
lijMih parmi les 

pîilvciiis. c’est-à-dire 
lit ({ciicration qui vient après les Compagnons du 
|*hfelîèl e . Mûsâ Ibn Nusayr est issu d’une grande fa- 
liil 11 < n ;ikienne. Son père Nusayr était un gardien du 

Hltjt 11111 11 111 i I ; 1 Tunisie et une partie de l’Algérie et de la Libye. 
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calife Mûâwiya Ibn Abî Sufyân C’était donc un 
proche de la dynastie omeyyade. 

Avant de devenir général omeyyade et gouverneur 
de l’Ifriqiya, Mûsâ Ibn Nusayr se distingue sur le plan 
militaire et politique. Sous le calife Mûâwiya Ibn Abî 
Sufyân c’est lui qui mène les assauts contre Chypre et 
d’autres îles avoisinantes. Sous l’autorité de Abd al-Azîz 
Ibn Marwân, en l’an 703, il connaît déjà des victoires 
en Ifriqiya. Il marche sur Barqa et conquiert Derna, 
deux territoires de factuelle Libye. C’est ce même Abd 
al-Azîz qui nomme Mûsâ Ibn Nusayr à son poste de 
gouverneur d’Ifriqiya. 

Au Maghreb, dès son accession au pouvoir, Mûsâ Ibn 
Nusayr doit réprimer de multiples rébellions berbères. 
En effet, en fiers guerriers indomptables, pour qui il 
est difficile de se soumettre, les Berbères attendaient 
l’opportunité de se soulever. Le changement de pouvoir 
était l’occasion attendue. Néanmoins, les Amazighs 
ont fait une terrible erreur en pensant que le nouveau 
gouverneur, Mûsâ Ibn Nusayr, était homme à manquer 
de détermination. Il organise plusieurs campagnes et, 
aidé de ses fils, très vite, il mate les rébellions de toute 
part et écrase les rebelles d’une main de fer. Les tribus 
de Houaras, Zénète, Kutama et Sanhadja en font no 
tamment les frais. 

D’un autre côté, Mûsâ Ibn Nusayr doit aussi gérer 
les menaces constantes de la flotte de l’Empire byzan¬ 
tin et fait construire une flotte capable de conquérir les 


il' ; d’Ibiza, de Majorque et de Minorque. Incapable de 
I " « ndre l’enclave de Ceuta, il parvient tout de même à 
I" 1 k Ire la ville de Tanger, dans l’actuel Maroc. Mûsâ Ibn 
N1 in; i vr a l’habileté de pratiquer une large politique d’as- 
||jnNation, faisant entrer des Berbères dans l’armée et 
leur confiant des postes de commandement. Il nomme 
Moi l’un de ses lieutenants gouverneur de Tanger: il 
NÎi)' il de Târiq Ibn Ziyâd, un Berbère né musulman. 

! T; uîger représentait le bastion des Berbères et leur 
plie fi plus importante. Avant de devenir gouverneur 
pto v 11 ( > ville, Târiq était à la tête de l’armée qui l’a assié- 
Jflu\ En prenant la ville, de nombreux Berbères se sont 
l'Ole < Tl is à l’islam. En réalité, Târiq est un héros musul- 
ttyitil>icn avant la conquête de l’Espagne. Il a sillonné le 
Ibgl 1r< ‘I > aux côtés de Mûsâ Ibn Nusayr jusqu’à la prise 
BTiii iger. On disait même de lui qu’aucune armée sous 
■Un I h *s ne perdait de bataille ! 

I I/Iiin;î et Târiq sont les deux héros à l’origine de la 
piliqiiHc arabo-musulmane de la Péninsule Ibérique. 
ItliHI. 1, le général Ibn Nusayr y envoie son lieutenant 
ll)ii Ziyâd en 711. Lejeune Târiq se lance à l’as- 
fttllll T t Espagne, en franchissant les 14 kilomètres 
B)il|riliH l’Afrique de l’Europe. Il emmène avec lui une 
»Kr<' armée composée de 7000 soldats seulement. 
■H , i' A lecr;usante armée des Wisigoths, Târiq réclame 

P* l'n 1 loris auprès de Mûsâ Ibn Nusayr, qui lui envoie 
iHm limlîissins. Fort de sa légion de 12000 soldats à 
Mit'', 11 d r I; 1 i l. une armée de 100 000 soldats et parvient 








à planter l’étendard de l’islam en Espagne chrétienne 
wisigothique. 

Mûsâ Ibn Nusayr rejoint son lieutenant en Espagne 
près d’un an plus tard et débarque sur les côtes espa¬ 
gnoles en 712. Il prend Séville, Mérida et Saragosse, des 
villes que Târiq avait habilement contournées au cours 
de sa campagne éclair. Mûsâ est toutefois destitué par 
le calife al-Walîd I er et rappelé en Orient en 714, cari 
on lui reproche de mener une politique trop indépen-j 
dante vis-à-vis du califat omeyyade de Damas. Mûsâ 
Ibn Nusayr et Târiq Ibn Ziyâd regagnent tous deux la 
capitale musulmane en emportant à Damas les trésors! 
et butins d’al-Andalus. 


SITUATION DE L’ESPAGNE 
AVANT L’INVASION ARABE 


| Au cinquième siècle, le peuple espagnol vit sous 
In domination des Wisigoths. Ce peuple germanique 
ll'élait pas vraiment connu pour sa tendresse ni pour 
Hou raffinement. C’était surtout la loi du plus fort qui 
revissait son mode de vie. Les monarques vivaient dans 
!»' luxe et le confort, tandis que le menu peuple menait 
lllle vie austère. Le roi avait littéralement le droit de vie 
Il de mort sur ses sujets. 

Les Wisigoths récemment convertis au catholi- 
1 Em<\ les prêtres et autres hommes d’Église peuvent 
Hli h n jouir d’une vie luxueuse sous le règne des Barbares 
whnains. En effet, malgré leur rudesse, les Wisigoths 
IN n il de fervents croyants et le clergé exerce une forte 
ll!lne noe sur la monarchie. C’est ainsi que des lois reli- 
(IniM \s discriminatoires, notamment à l’égard des juifs 
Irbpagne et des serfs, ont pu voir le jour. La pensée 
pin 111 k• la société ont été modelés selon les règles du 
Ipl'Hc « atholique. Cela a permis aux nobles comme aux 
Ml n mi \ d’amasser des fortunes colossales et d’asseoir 
pin noloriété. Les richesses du pays sont dorénavant 
Mil iv Ls mains d’une élite, des aristocrates et des 
■Humes d’église peu scrupuleux. 
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Quant au peuple, il subit privations et injustices. U 
doit à lui seul assumer de lourdes taxations et impôts 
divers, tout en continuant de labourer les terres, au 
profit de leurs suzerains et des ecclésiastiques. Un sen¬ 
timent de servitude dégradant envahit une partie du 
peuple espagnol, qui perd peu à peu son honneur et sa 
dignité. La classe roturière est en mauvaise posture. I 

Quant à la minorité juive, elle suffoque. Certains 
juifs acceptent à contrecoeur d’embrasser la foi chré¬ 
tienne tandis que d’autres conservent leur religion et I 
leurs coutumes, bien malgré les discriminations et les 
injustices. D’ailleurs, être juif et paysan était double 
ment pénalisant. Non seulement, le travail de la terre 
n’était pas rentable, mais être de confession juive ne 
faisait qu’aggraver la situation. Bref, l’Espagne wisil 
gothique connaît énormément de problèmes écono I 
miques, politiques et sociaux. Car il ne faut pas lbubll *\\ 
les Wisigoths constituent une tribu minoritaire barba rel 
qui domine l’Espagne et la population espagnole. 

Si clercs et aristocrates jouissent d’une vie confor 1 
table sous le royaume de Tolède, il n’en demeure paJ 
moins qu’une partie de l’aristocratie forme l’opposita m 
En 709, le roi Rodéric usurpe le pouvoir et s’empare il 11 
trône wisigothique après avoir renversé le roi WittiztJ 
et évincé son fils Agila, qui devait succéder à son pèn* j 
N’étant pas du tout disposé à se laisser faire, l’héri! i(fl 
déchu et ses partisans se mettent en quête d’un allié < 11111 
leur permettrait de récupérer la couronne royale qui ni 






«•I • 1 N)oliée au nez et à la barbe d’Agila. Ils se tournent 
n l<>rs vers le Comte Julien, Seigneur de Ceuta, qui pro- 
I" <“ de trouver de l’aide auprès du walî de l’Ifriqiya, 
\ 1 1 i.sm ïbn Nusayr, avec qui il est en bons termes. 

Kn 711, lorsque l’invasion de la Péninsule Ibérique 
‘i itamée par les musulmans, commandés par Târiq 
Rt)h Ziyâd, les rangs de l’armée wisigothique comp¬ 
lu i« 1 il (‘litre autres des sujets qui nourrissaient pas mal 
jw* lui icc eur à l’égard de leurs suzerains. Les soldats sont 
^ 1 1 o(I îs, espagnols ou de confession juive. Ce sont des 
'" i l aigris et nourrissant une haine à l’égard de leurs 
UHgi in 1 rs. Ce sont aussi des paysans libres enrôlés par- 
mH de force pour défendre les intérêts de la couronne. 
Un il y a les cavaliers et fantassins qui dépendent di- 
h t in lient de lieutenants issus de l’aristocratie formant 
h »| »! m »• a ( ion au pouvoir en place. Bref, les soldats de l’ar- 
«* « li 1 Roi Rodéric, ses généraux et ses lieutenants ne 
B 801 11 | >as tous fidèles. 

I Les juifs sous l’Espagne wisigothique ont dû faire 
B* I une véritable haine et ont subi d’importantes ré- 

|M« •«.. de la part des rois wisigoths, surtout à la fin de 

■T règne* et après leur conversion au catholicisme. Le 
« ftgi< ; 1 ( *st même décidé en 697 à réduire tous les juifs 
Bouline en esclavage, prétendant avoir les preuves 
Bile conspiration des juifs de son royaume avec les 
(I Urique. D’ailleurs, la volonté ferme de l’Église 
BhuHqtic de convertir les juifs au christianisme n’a 
Bt*fiiln* ni<‘iil pas freiné l’antisémitisme wisigothique. 
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Déjà en 616, le choix était assez simple pour les juifs : I 
soit on embrassait de force la foi catholique, soit on 
était exilé ou le droit de préhension était appliqué et I 
l’ensemble des biens confisqués. Malgré la conversion I 
simulée d’une majorité, les répressions n’ont pas forcé-1 
ment cessé. L’idée d’une révolte se faisait de plus en plus I 
présente dans les esprits. Une conspiration est ourdie I 
de concert avec les juifs d’Afrique, mais la manigance I 
est percée à jour par le roi Égica. 

Égica a là toutes les raisons de durcir la politique I 
répressive à l’égard des juifs. Un concile d’évêques se I 
tient à Tolède pour étudier l’affaire et répond favora I 
blement au monarque. Les conclusions du Concile de I 
Tolède sont les suivantes: les juifs convertis sont dos 
dissidents ayant attenté à la stabilité du royaume ; leur 
action entraîne leur excommunication; leurs biens 1 
seront confisqués dans toutes les provinces espagnoles I 
et entièrement confiés au détenteur du trône royal ; les I 
juifs deviennent séance tenante des esclaves dont le n )l 
peut disposer à sa guise et qu’il peut offrir à qui bon 1111 I 
semble ; les enfants juifs âgés de plus de sept ans seroi il I 
pris et éduqués selon la foi catholique ; l’esclave juif 1 \i\ I 
le droit de se marier qu’avec une captive chrétienne ctfl 
la femme juive n’a le droit d’épouser qu’un chrétien, I 

La main de fer de l’Église et l’injustice du roi se soi il fl 
abattus une fois de trop sur le peuple juif d’EspagiU® 
Plus que quiconque, les juifs attendaient et espéra ienH 
un libérateur. Or, les conquérants musulmans lent 1 


|»i omettaient la liberté de conscience et de culte en 
Contrepartie d’un impôt tout à fait raisonnable, qu’on 
i«|»|M'IIe la jizya. Ils n’imposaient pas de se convertir à 
l i l un et d’abandonner leur religion. Au contraire, qui 
n » 11 ( 111 e le désire de bon cœur pouvait se faire musulman 
*‘i < iniconque le souhaitait pouvait demeurer chrétien 
Ml j 11 i l’sans craindre la moindre mesure de représailles. 

Telle était la situation en Espagne wisigothique 
Ioim|im' les Arabes conquièrent l’Ifriqiya et se rap- 
|MfDcl icnt inexorablement des frontières de l’Hispanie... 
Ktt Combinant tous ces éléments, en les mettant l’un 
l’olr de l’autre, on s’aperçoit des problèmes internes 
v 1 \ .lit l’Espagne sous domination wisigothique. On 
■Jwll < I lirementpourquoilesmusulmansenvahisseurs 
moi | m 1 r;i et là bénéficier de l’appui d’une partie de la 
MtUlnl ion, notamment les juifs, et même d’un accueil 
Pta b! ml e ureux parfois. Il est également plus facile d’ex- 
■<|liei | )onrquoi l’armée de Rodéric était faible, malgré 
■h Won 11 >re impressionnant. 

Hfanmnoins, du côté des musulmans, il fallait tout 
Hfhfhx 1 < >ser franchir la mer pour s’engouffrer en ter- 
Hlll'i' 1 Inconnu. Il fallait également faire face à cette 
HH ini 11 lien nnée espagnole sans avoir la garantie abso- 
■flr l’ilide d’une partie de l’aristocratie wisigothique. 
pi. le murage de Târiq Ibn Ziyâd et de ses hommes 
■ Ch i ici 1 diminué, bien au contraire ! 
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LE ROLE DU COMTE JULIEN 

Le Comte Julien, Yûlyân comme l’appellent les 
Arabes, est le gouverneur de Ceuta, l’un des derniers 
bastions byzantins en Afrique du Nord. Il entretenait 
des relations d’amitié avec les chefs wisigoths de la 
Péninsule Ibérique. Si l’existence de ce personnage de 
religion chrétienne est attesté par des sources histo¬ 
riques, aussi bien chrétiennes que musulmanes, son 
origine reste incertaine : chef wisigoth pour certains, 
byzantin pour d’autres ; on va même jusqu’à lui attri¬ 
buer des origines berbères et une conversion au chris¬ 
tianisme. Il semble qu’au moment de la conquête du 
Maghreb par Mûsâ Ibn Nusayr, le Comte Julien était 
gouverneur de quelques villes de l’extrême sud de l’Es¬ 
pagne pour le compte des rois wisigoths, et en Afrique 
du Nord, de Tanger et de Septem Magna (Ceuta) pour 
celui de Byzance. Ces deux villes sont les derniers bas¬ 
tions byzantins au Maroc avant l’arrivée des troupes 
musulmanes. 

Aussi courageux que revanchard, fidèle vassal des 
rois Égica et Wittiza, le Comte Julien figure naturel¬ 
lement dans les rangs de l’opposition au pouvoir de 
Tolède, le roi Rodéric n’étant qu’un récent usurpateur, 
ayant spolié la couronne à son digne successeur, Agila. 
Ce dernier et ses partisans viennent de contacter le 
Comte Julien pour lui demander de l’aide. 


Toutefois, le Comte Julien nourrit également une 
rancoeur personnelle à l’égard du roi Rodéric. Julien 
a une fille du nom de Florinde qu’il envoie, comme le 
veut la coutume à l’époque, à la Cour de Tolède afin de 
bénéficier d’une bonne éducation auprès de l’aristo¬ 
cratie et des nobles, et de lui trouver un mari de bonne 
famille qui saura lui assurer un avenir confortable. Le 
jeu des alliances politiques via le mariage est monnaie 
courante. D’une beauté incroyable, le roi Rodéric jette 
son dévolu sur Florinde. Il tombe fou amoureux d elle et 
ne parvient pas à retenir ses pulsions sexuelles. — « Je 
suis le roi, pardi! Je veux, j’ordonne! » Violée finale¬ 
ment par Rodéric, la jeune Florinde écrit en secret une 
lettre et avertit son père de son humiliation. Julien la 
fait revenir auprès de lui à Ceuta. Le Comte jure de se 
venger et de destituer le roi usurpateur Rodéric. Il est 
fou de rage. — « Je jure de le faire tomber, je creuserai 
moi-même sa propre tombe! », tonne-t-il. 

Quand des guerres intestines éclatent entre Rodéric 
et ses opposants, qui se tournent vers le Comte Julien, 
ce dernier a tout naturellement saisi 1 occasion. Il ne 
pouvait pas rêver mieux comme situation. S’il faut se 
venger, autant avoir des alliés, et des alliés puissants. 
Agila étant le prince légitime, il lui serait facile de ral¬ 
lier à sa cause les nobles les plus patriotiques, restés fi¬ 
dèles au précédent roi Wittiza. Pour le Comte Julien, la 
solution au problème d’Agila est simple : il faut se tour¬ 
ner vers les Arabes qui viennent de s’installer au 















Maghreb et avec qui le Comte entretient de bons rap¬ 
ports, malgré leur récente tentative de prendre sa ville. 
Incitant les Arabes à franchir le Détroit de Gibraltar 
pour aller soutenir les prétentions du prince Agila, 
Julien leur a apporté une aide appréciable en leur four¬ 
nissant des navires permettant, en juillet-août de l’an 
710, le succès du raid dirigé par Tarif Ibn Mâlik — qui 
laisse son nom à l’actuelle Tarifa —, puis celui, infini¬ 
ment plus décisif, du débarquement des forces arabo- 
berbères placées sous le commandement de Târiq Ibn 
Ziyâd, en avril 711, débouchant sur la bataille du 
Guadalete en juillet de la même année. 


PRÉSAGES DE BON AUGURE 


Au moment où la Péninsule Ibérique franchit di¬ 
verses crises internes — il y a le mouvement de l’op¬ 
position mené par Agila, les contestations des mino¬ 
rités juives, la pouvoir royal amoindri, les révoltes de 
la classe roturière, l’économie qui bat de l’aile et bien 
d’autres —, les musulmans viennent de conquérir le 
Nord de l’Afrique, le Maghreb, en soumettant les tribus 
berbères. Ils prennent la ville de Tanger non sans mal 
et s’installent donc de l’autre côté des frontières espa¬ 
gnoles. Seul le fort de Geuta, à la pointe Est du Maghreb, 
l ient encore. En effet, le Comte Julien, Seigneur de 
( ]euta, a réussi jusque là à repousser tous les assauts 
musulmans visant à faire tomber sa ville, malgré la vo¬ 
lonté ferme de Mûsâ Ibn Nusayr d’achever la conquête 
de l’Ifriqya avec la prise de Ceuta. 

D’un oeil avisé, Mûsâ Ibn Nusayr attend le moment 
propice à la concrétisation de son objectif militaire. 
Dans l’entrefaite, le prince Agila, décidé à reprendre 
le trône de son père, usurpé par le roi Rodéric, cherche 
de l’aide auprès du Comte Julien, qui propose de se 
tourner vers ses voisins envahisseurs, les musulmans. 
La proposition peut paraître tout à fait déplacée, mais 
le Comte Julien a fait l’expérience de l’honnêteté mu¬ 
sulmane. Les Arabes ne sont pas comme les Barbares 
germains, ils tiennent parole et placent celle-ci en très 










haute estime. Le Comte Julien convainc le prince Agila 
et rassure l’aristocratie alliée. 

Mûsâ Ibn Nusayr reçoit alors une missive de la part 
du Comte Julien, à laquelle il ne s’attendait pas du tout. 
Celui-ci lui fait une proposition tout à fait alléchante : la 
conquête de l’Espagne wisigothique ! Mûsâ Ibn Nusayr 
est intelligent, c’est un général hors-pair. Il prend 
très au sérieux la proposition du Seigneur de Ceuta. 
D’intenses tractations secrètes sont alors menées et la 
correspondance entre les deux chefs sera entretenue. 
D aucuns rapporteront même une rencontre secrète en 
mer entre les deux protagonistes, à bord d’un navire. 

Grâce au Comte Julien, Mûsâ Ibn Nusayr apprend 
les dissensions qui divisent l’Espagne et les crises aux¬ 
quelles doit faire face le pouvoir de Tolède. Le Comte 
Julien pose ses conditions: il négocie le maintien de 
privilèges et le respect des intérêts de ses alliés. Il 
propose aussi de remettre les clés de Ceuta à Mûsâ et 
de lui fournir les navires pour traverser le Détroit de 
Gibraltar, des hommes pour consolider son armée et 
des guides. Il lui assure que la victoire est à portée de 
main; pas forcément facile, loin de là même, mais tout 
a fait possible et envisageable. 

Bien entendu, traverser la Mer Méditerranée afin 
e porter assistance à une partie de l’aristocratie wisi- 
gothique ne peut pas faire l’objet d’une décision person¬ 
nelle et être prise par le seul gouverneur du Maghreb. Il 


faut absolument en aviser le calife omeyyade à Damas, 
.il-Walîd Ibn Abd al-Malik, et obtenir son aval. 

La première attitude du calife sera de refuser que les 
soldats musulmans traversent la mer pour s’enfoncer en 
Espagne, pour la simple raison qu’il s’agissait d’un ter¬ 
ritoire totalement inconnu jusqu’alors. Mais le Comte 
Julien se porte garant et lance même une expédition 
dans le sud de l’Espagne au profit de Mûsâ Ibn Nusayr. 
Dans son rapport adressé au gouverneur de l’Ifriqiya, le 
Comte Julien ne manque pas de souligner qu’une partie 
de l’aristocratie wisigothique est en colère, mais égale¬ 
ment qu’une grande partie de la population espagnole 
en a plus qu assez de la politique répressive du royaume 
de Tolède et du roi Rodéric. 

Fort de ces informations précieuses, Mûsâ Ibn 
Nusayr a de quoi argumenter face au calife al-Walîd 
Ibn Abd al-Malik. Il revient donc à la charge en usant 
de toute son intelligence et de sa diplomatie, ainsi que 
de l’affection particulière que le calife lui porte pour 
bien lui faire comprendre que le royaume espagnol 
wisigothique est à portée de mains, sans omettre le fait 
que les retombées politiques et économiques seraient 
incalculables. Face à autant de signes positifs, le calife 
omeyyade donne son accord de principe, mais exige 
neanmoins de la part de Mûsâ Ibn Nusayr de lancer 
une autre campagne de reconnaissance, qui sera alors 
confiée à Tarif Ibn Mâlik, un commandant amazigh 
sous les ordres de Târiq Ibn Ziyâd. 
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De ce raid opéré en juillet de l’an 710 pour tester la 
côte sud de la Péninsule Ibérique, Edward Gibbon, un 
historien et homme politique britannique du 18 e siècle, 
écrit 1 : cent Arabes et quatre cents Africains sont passés 
à bord de quatre navires fournis par le Comte Julien, 
de Tanger ou Geuta. Le lieu de leur débarquement sur 
la rive opposée du Détroit est marquée par le nom de 
leur chef Tarif, qui est aujourd’hui la ville de Tarifa. De 
là, ils entament la reconnaissance du terrain le long de 
la côte et l’ont défini comme un point d’entrée possible 
pour une attaque plus large, parcourant 18 milles à tra¬ 
vers un pays accidenté jusqu’au château et à la ville de 
Julien, qu’ils baptisèrent du nom de file Verte 2 , un cap 
verdoyant qui s’avance dans la mer. 

Le résultat final est un raid réussi dans une partie 
non protégée de l’Espagne, suivi par le retour en toute 
sécurité et sans encombres des soldats, accompagnés 
de nombreux butins. Ce raid convainc Târiq Ibn Ziyâd 
que l’Hispanie peut être envahie avec succès par les mu¬ 
sulmans. Les richesses qu’offrent la Péninsule Ibérique 
sont clairement visibles. Les terres sont d’excellente 
qualité, le soleil favorise une agriculture productive. 
La campagne menée par Tarif Ibn Mâlik est un franc 
succès. Tous les éléments sont en place pour lancer la 
conquête de l’Espagne wisigothique. 

1 Son ouvrage intitulé Histoire de la décadence et de la chute de l’Empire 
romain compte six volumes qui ont été écrits de 1776 à 1788. 

2 En arabe, al-jazîrat al-khadrâ\ qui sera latinisé plus tard pour donner 
le nom de l’actuelle Algéciras. 


Ceci montre bien que l’héroïsme musulman n’était 
I >as un simple élan de courage dénué de stratégie. L’idée 
de conquête de la Péninsule Ibérique, alors sous domi¬ 
nation wisigothique, n’a pas été un déclic soudain ou 
une quelconque inspiration subite. La prise de l’Hispa- 
1 lie n’était pas le fruit d’un raid hasardeux, mais relevait 
d’un plan mûrement réfléchi. Les musulmans étaient 
de fins stratèges, des hommes posés et intelligents, qui 
réfléchissaient aux tenants et aux aboutissants d une 
affaire avant de s’y lancer. Avant d’entamer la moindre 
entreprise, ils calculaient les retombées économiques, 
sociales et/ou politiques, ils pesaient le pour et le contre. 

C’est pourquoi avant même d’entamer sa traversée 
du Détroit de Gibraltar, sous l’ordre de Mûsâ Ibn Nusayr, 
Târiq Ibn Ziyâd envoya des émissaires à l’aristocratie 
wisigothique afin de négocier et de donner moult gages 
et garanties que les intérêts de cette aristocratie alliée 
seront respectés. Bien entendu, les choses étant ce 
qu’elles sont à cette époque, malgré toutes les bonnes 
paroles et les belles promesses, rien n’est jamais sûr. 
La trahison peut survenir à tout moment, surtout de la 
part des aristocrates et des nobles. Ils n’ont pas la répu¬ 
tation d’être les hommes les plus honnêtes. Trahir un 
engagement donné la veille ne les empêcherait certai¬ 
nement pas de dormir. Or, prendre la décision malgré 
tout de lancer la campagne et de traverser la mer relève 
de ce qu’on appelle l’héroïsme. Voilà le courage dont a 
su faire preuve Târiq Ibn Ziyâd... 






À L’ATTAQUE! 

Târiq Ibn Ziyâd al-Laythî est d’origine berbère, c’est 
un Amazigh de la tribu d’Ulhasa, de la branche des 
Zénètes, né vers l’an 50 et mort en 102, probablement à 
Damas. Quand Mûsâ Ibn Nusayr est envoyé au Maghreb 
pour réprimer les rébellions berbères, il parvient à as¬ 
seoir son autorité sur les Amazighs dont beaucoup sont 
faits prisonniers, notamment, selon certaines sources, 
un jeune homme du nom de Târiq Ibn Ziyâd. Celui-ci 
se convertit sous l’impulsion de Mûsâ Ibn Nusayr, qui 
l’affranchit alors et en fait l’un de ses lieutenants. Il de¬ 
viendra le plus marquant de ses hommes, allant parfois 
jusqu’à attiser la jalousie de son général. Selon d’autres 
sources historiques, Târiq Ibn Ziyâd est né musulman, 
confession qu’il hérite de son père Ziyâd et ne s’est donc 
pas converti grâce à Mûsâ Ibn Nusayr. Il y a également 
débat sur ses origines, mais ses racines berbères pa¬ 
raissent être l’avis le plus plausible. Et Allah sait mieux. 

Dès le règne d’al-Walîd I er en 705, Mûsâ Ibn Nusayr a 
pour ordre d’asseoir l’autorité califale dans le Maghreb. 
Târiq est un soldat hors-pair et se distingue par sa 
bravoure durant les campagnes menées au Maghreb. 
Mûsâ Ibn Nusayr ne manque guère de le remarquer. 
Il marche sur la ville de Tanger et s’en rend le maître. 
Reconnaissant la fidélité, la bravoure et la valeur de son 
lieutenant, Mûsâ nomme Târiq Ibn Ziyâd gouverneur 


de Tanger en l’an 707. C’est la région la plus dangereuse 
du Nord du Maghreb, là où il y a le plus de troubles. Un 
lieutenant de l’envergure de Târiq Ibn Ziyâd correspond 
t out naturellement à la fonction de gouverneur. 

De l’autre côté de la rive, les dissensions du royaume 
ibérique n’échappent pas aux musulmans. En effet, des 
guerres de pouvoir opposent une partie de l’aristocratie 
wisigothique au monarque en place, Rodéric, ce qui af¬ 
faiblit considérablement le régime de Tolède. Il y a là 
une opportunité à saisir pour les musulmans. 

En avril de l’an 711, Mûsâ Ibn Nusayr donne l’ordre 
de constituer une armée de 7000 soldats, composés 
majoritairement de Berbères fraîchement convertis, 
accompagnés de 27 Arabes chargés de leur formation 
coranique, selon Ibn Khaldûn. Mûsâ nomme Târiq 
Ibn Ziyâd, gouverneur de Tanger depuis quatre ans, à 
la tête de l’armée. Il faut un chef de taille, capable de 
mener à bien la traversée. Un homme courageux, hon¬ 
nête et charismatique. Quelqu’un qui peut galvaniser 
les troupes et garder la tête froide en cas de crise. Târiq 
est l’homme de la situation. 

La troupe militaire reçoit l’ordre de marche. Il faut 
cependant franchir la Mer Méditerranée. Le Comte 
Julien fournit quelques navires. Le départ est lancé de 
Ceuta le lundi 27 avril de l’an 711 et l’armée de Târiq 
Ibn Ziyâd débarque sur un rocher situé non loin de la 
côté espagnole et qui porte encore le nom de Târiq au¬ 
jourd’hui, celui d eJabal Târiq, c’est Gibraltar. Le rocher 
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offre en effet des conditions géographiques propices à 
un débarquement loin de tout regard indiscret. 



Situation géographique de Gibraltar. 



—« Les gens d’al-Andalus ne remarquèrent pas le va- 
et-vient de bateaux, pensant que c’étaient des bateaux 
de commerce », rapporte le chroniqueur Ibn ‘Abd al- 
]Iakam. C’est un historien égyptien malékite auteur de 
l’ouvrage futûh Misr wa akhbârihâ , qui est la première 
chronique en langue arabe relatant l’invasion arabe de 
l’Espagne, et toujours une des principales sources. 

Une fois sur place, il faut se montrer très discret, ne 
pas gâcher l’effet de surprise. Târiq Ibn Ziyâd ordonne 
à ses hommes de se diriger vers l’Ouest. Les guides du 
Comte Julien s’avèrent très utiles. Târiq se rend maître 
des lieux et écrase les Wisigoths qui tentent de stopper 
son avancée. Très vite, les gouverneurs des provinces 
avoisinantes alertent la cour de Tolède du danger im¬ 
minent venu du Maghreb. 

Durant ce temps, au Nord, à Pampelune, le roi 
Rodéric guerroie contre des factions dissidentes, les 
révoltés Basques. Quand il apprend l’incursion arabe, 
deux à trois semaines plus tard, l’heure n’est pas à la 
réflexion, il ne faut pas céder non plus à la panique. Il 
prend alors la route à marche forcée vers sa capitale, 
Cordoue, et envoie l’un de ses généraux stopper l’inva¬ 
sion et lui donner le temps de réorganiser son armée. 
Mais le général wisigoth ne parvient pas à tenir tête 
à Târiq Ibn Ziyâd qui décime son armée. Târiq prend 
Algésiras et Cadix, puis se dirige vers Séville. Il peut 
désormais même remonter vers la capitale espagnole. 
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David contre Goliath 


Rodéric est un chef valeureux, fort et déterminé, 
mais c’est aussi un tyran despotique qui s’attire les 
foudres de nombre de ses sujets. Les dissensions au sein 
de son royaume mettent en péril la survie de son règne 
avant même l’invasion musulmane. Le roi Wittiza, 
mort en 710, laisse son fils Agila, mais il est renversé 
par Rodéric, le gouverneur de la province de Bétique. 
Depuis, les partisans d’Agila entretiennent dans la 
Péninsule Ibérique un climat de guerre civile. 

La fragilité politique due aux nombreux retourne¬ 
ments d’alliances et aux déchirements entre chefs wisi- 
goths fait aussi le jeu du peuple franc dont la puissance 
et le territoire ne cessent de grandir et de se renforcer 
de l’autre côté des Pyrénées. À cela s’ajoutent des épidé¬ 
mies de peste et de famines régulières. En clair, l’Hispa- 
nie est fragile, prête à tomber. 

Mais face à l’adversité et au danger réel des musul¬ 
mans, les Wisigoths semblent jouir d’un regain d’unité 
patriotique. Rodéric parvient à rassembler la plupart 
des généraux et des aristocrates, et monte une armée 
de près de 100 000 hommes, d’autres sources parleront 
même du double. Rodéric prend la tête de l’armée et se 
dirige vers le Sud à la rencontre de l’ennemi. Târiq Ibn 
Ziyâd envoie ses éclaireurs. L’écart effrayant entre les 
deux camps pousse Târiq à réclamer du renfort auprès 
de Mûsâ Ibn Nusayr, qui lui envoie 5000 fantassins. 


I .e Comte Julien prête ses forces et joint ses quelques 
troupes aux 12 000 musulmans. 

Les Wisigoths sont clairement en supériorité nu¬ 
mérique et ils sont sur leur terrain. Mais les musulmans 
sont dirigés par un chef courageux qui n’a pas froid aux 
yeux et montre toute sa détermination. Le 19 juillet 
de l’an 711, musulmans et chrétiens sont face à face. 
Le Guadalete, une rivière dans la province de Cadix, 
sépare les deux armées et, durant trois jours, de petites 
escarmouches les opposent. À l’aube du quatrième jour, 
le choc a lieu, c’est la grande bataille du Guadalete. 

Les musulmans utilisent des attaques violentes tout 
en reculant rapidement, pendant que les Wisigoths 
manoeuvrent leurs attaques en une seule fois. La ca¬ 
valerie musulmane est légère, elle a une capacité de 
manoeuvre libre et très efficace, ce qui n’est pas le cas 
de la cavalerie lourde des Wisigoths, qui dispose certes 
d’une force plus écrasante, mais beaucoup plus lente. 
Malgré leur large supériorité numérique, les Wisigoths 
ne sont pas bien organisés. 

Les fils du précédent roi Wittiza se retirent de la 
bataille, ainsi que d’autres nobles et aristocrates, lais¬ 
sant dépourvus les flancs de l’armée wisigothe. Tous at¬ 
tendaient l’opportunité de renverser le roi usurpateur. 
Rodéric s’était attiré la haine de nobles très puissants 
qui l’accusaient d’avoir usurpé le trône en assassinant 
son prédécesseur Wittiza. La trahison au sein de l’armée 
wisigothe aura des allures de vengeance. La cavalerie 




omeyyade, qui représente environ le tiers des effectifs, 
s’engouffre alors dans la brèche, suivie de l’infanterie, 
et inflige de lourdes pertes aux Wisigoths, assommés 
littéralement par la haute trahison des nobles. Le coup 
moral sur l’armée de Rodéric demeurée en place sera 
terrible et fatale. « La guerre, c’est la ruse » \ a dit le 
Prophète Muhammad M, c’en était là la parfaite illus¬ 
tration. Déboussolés, chaque soldat wisigoth cherche à 
sauver sa propre personne. C’est la débandade générale 
durant un moment, mais l’avantage du nombre est tou¬ 
jours du côté des chrétiens. 

Du côté de l’armée de Târiq Ibn Ziyâd, on tient bon. 
Bien entendu, quelle que soit la stratégie mise en place, 
défaire une aussi grande armée relève pratiquement 
de l’impossible, voire du miracle. C’est là qu’apparaît 
toute l’ingéniosité militaire de Târiq Ibn Ziyâd. Ses pré¬ 
cédentes négociations avec une partie de l’aristocratie 
wisigothique ont payé. En effet, au moment de la ba¬ 
taille, les deux ailes du roi Rodéric se sont retirées du 
champ de bataille, conformément à l’accord préalable 
établi avec Târiq Ibn Ziyâd. Dans les rangs de ce der¬ 
nier, les actes valeureux se multiplient et le moral est au 
plus haut. L’arme au poing, les musulmans gagnent du 
terrain et sentent la victoire poindre à l’horizon. Cela 
fait sept jours que la bataille a commencé. Elle prend 
fin avec la victoire éclatante de Târiq et de son armée 


constituée des courageux Berbères. Les Wisigoths sur¬ 
vivants désorganisés s’enfuient vers le Nord. 

Un discours grandiloquent 

Si les hommes de Târiq Ibn Ziyâd font preuve d’une 
détermination infaillible au cours de la bataille, c’est 
que leur chef a su les motiver. Avant l’affrontement, Il 
leur adresse un discours exaltant d’une éloquence sans 
pareil. Târiq se place devant ses fiers soldats et déclare : 

« Ô soldats, où fuiriez-vous ? Derrière vous est la 
mer et devant vous l’ennemi. Par Allah ! Il ne vous reste 
que la sincérité et l’endurance. Sachez que, dans cette 
péninsule, vous êtes plus perdus que l’orphelin assis à 
la table du maître avare. Votre ennemi est devant vous, 
protégé par une armée bien équipée et des hommes en 
abondance, mais vous n’avez pour défenseur que vos 
propres épées et comme renfort que l’arme vous arra¬ 
cherez des mains de votre ennemi. 

Si l’absolue volonté à laquelle vous êtes réduits se 
prolonge si peu, si vous tardez à saisir le succès immé¬ 
diat, votre bonheur disparaîtra et vos ennemis, que 
votre présence même a remplis de peur, prendront 
courage. Éloignez de vous l’humiliation d’un tel sort en 
combattant ce tyran qui a quitté sa ville puissamment 
fortifiée pour vous rencontrer. 

Voici une belle occasion de le vaincre, si vous consen¬ 
tez à vous exposer librement à la mort. Ne croyez pas 


1 Rapporté par al-Bukhârî n°3029 et Muslim n°58. 


que je désire vous inciter à faire face à des dangers que 
je refuse de partager avec vous. Dans l’attaque, je serai 
moi-même au premier rang, où la chance de survie est 
toujours moindre. Rappelez-vous que si vous souffrez 
quelques instants de patience, vous jouirez ensuite du 
plaisir suprême. N’imaginez pas que votre sort peut être 
séparé du mien, et soyez assurés que si vous tombez, je 
périrai avec vous, ou je vous vengerai. 

Vous avez assurément entendu dire que cette pé¬ 
ninsule regorge de ravissantes jeunes filles grecques, 
dont les formes gracieuses sont drapées de robes somp¬ 
tueuses sur lesquelles brillent des perles, des coraux et 
de l’or le plus pur, vivant dans les palais royaux. Le com¬ 
mandeur des croyants, al-Walîd Ibn Abd al-Malik, vous 
a choisis pour cette attaque parmi tous ses guerriers 
arabes, et vous agrée comme les seigneurs et héritiers 
de cette péninsule, pleinement confiant dans votre 
intrépidité et votre courage à guerroyer contre cham¬ 
pions et cavaliers. Que le seul fruit récolté auprès de lui 
soit la récompense d’Allah, que Sa parole soit exaltée 
au-dessus de toute autre dans cette péninsule et que Sa 
religion y triomphe. Les butins de ce pays reviendront 
alors à vous seuls et à aucun autre croyant. Et Allah 
le Très-Haut se porte garant de vous accorder ce dont 
vous avez entendu parler dans les deux demeures. 

Sachez que je me place devant cette glorieuse mis¬ 
sion que je vous exhorte à remplir. N’en doutez jamais, 
quand les deux armées se feront face, vous me verrez 


chercher ce Rodéric, tyran de son peuple, pour le défier 
au combat, si Allah le veut ! Avancez donc avec moi ! Si 
je péris alors, je vous aurai au moins soulager de lui, et 
vous trouverez aisément parmi vous un héros expéri¬ 
menté, à qui vous pouvez confier la tâche de vous diriger. 
Mais si je tombe avant de l’atteindre, prenez la relève 
contre mon ennemi et défiez-le en misant votre propre 
vie. Soulagez-vous alors de la peine de la conquête de 
cette péninsule en le privant de la vie. Avec lui mort, ses 
soldats ne vous défieront plus ». 1 

La Chambre des Sages et la mystérieuse Table 

Après le discours retentissant de Târiq Ibn Ziyâd, 
incitant ses troupes berbères et arabes à faire preuve 
d’endurance face à l’ennemi et leur promettant, s’ils se 
montrent sincères envers Allah, les biens de ce monde 
et de l’au-delà, les musulmans ont vu leur âme s’apaiser. 
— « Nous n’espérons rien qui contredise ta décision. Va 
vers lui, nous sommes avec toi », disent les soldats de 
Târiq. Et effectivement, leurs espoirs se concrétiseront, 
le vent de la victoire soufflera en leur direction. 

Dans le camp musulman, la nuit durant, les tours 
de garde n’ont pas cessé jusqu’au matin. Quand enfin 
les deux armées se sont fait face, le roi Rodéric fait son 
apparition sur son palanquin, drapé d’un rideau de soie 

i Des historiens contestent le fait d’imputer ce discours à Târiq. Selon 
eux, un Berbère converti n’était pas en mesure de maîtriser l’arabe avec 
autant d’éloquence. Ils citent d’autres arguments. Et Allah sait mieux. 





fine qui l’ombrage, faisant montre d’un orgueil sans 
mesure, entouré de gardes armés jusqu’aux dents. Târiq 
et ses hommes sont vêtus de leurs cotes de maille, ceints 
de turbans blancs et armés de cimeterres ou de lances. 
En les voyant, Rodéric s’exclame : « Ce sont bien là, je le 
jure, les hommes représentés sur l’urne que nous avons 
vue dans la Chambre des Sages ! » Une peur indescrip¬ 
tible s’empare alors de tout son être. 

Bien plus tôt, le roi Rodéric avait violé un secret 
royal bien gardé. Celui-ci dormait dans ce qu’on appelle 
« La Chambre des Sages ». Pour comprendre ce dont 
il est question, il faut remonter au temps des Grecs 
anciens, quand ce légendaire peuple d’érudits, de phi¬ 
losophes, d’inventeurs ingénieux et de sages occupait 
les terres d’Ouest avant Alexandre le Grand. Les Perses 
conquièrent alors des royaumes au détriment des Grecs, 
qui se voient repoussés vers la Péninsule Ibérique, une 
terre peu connue dont le royaume n’est guère influent 
et qui n’était peuplée que par les Ibères. Ce sont des 
Berbères venus d’Afrique du Nord qui ont franchi la mer 
pour s’installer dans la péninsule. Ce sont les Grecs qui 
ont donné à ce territoire le nom de Péninsule Ibérique 
en référence aux Ibères qui la peuplaient partiellement. 

Dans la tradition musulmane, il est dit que le pre¬ 
mier à avoir occupé la péninsule est Andaius fils de 
Yâfith, fils du Prophète Nûh D’où le nom arabe 
al-Andalus donné à la péninsule. Après le peuplement 
de la terre suite au Déluge, la topographie des lieux se 


présentait sous la forme d’un oiseau dont la tête était 
orientée vers l’Est, les pattes vers le Sud et le Nord, le 
ventre au centre et la queue à l’Ouest. La partie ouest 
était alors méprisée parce qu’elle représentait la partie 
la moins noble de l’oiseau. 

Les Grecs n’étaient pas partisans de l’anéantisse¬ 
ment des peuples par les guerres. Non seulement ils 
étaient pleinement conscients des méfaits de celles-ci, 
mais en plus la science et le savoir, qui constituaient 
leurs principales occupations, les détournaient d’une 
telle entreprise. Quand les Perses ont fait leur appari¬ 
tion, les Grecs se sont alors dirigés vers la Péninsule 
Ibérique. Ils ont peuplé la péninsule, canalisé les ri¬ 
vières, construit des forteresses, planté des jardins et 
des vignes et habité les régions. Ils ont cultivé la terre, 
augmenté les populations et multiplié les construc¬ 
tions. Le pays s’est développé et embelli si bien que l’oi¬ 
seau représenté par le relief était assimilé à présent à 
un paon majestueux. 

Les habitants de l’Hispanie furent alors jalousés. 
Ils firent de Tolède le siège de la sagesse et du pouvoir 
parce que la ville se trouvait au centre. Il était primor¬ 
dial pour eux de protéger la capitale contre les peuples 
jaloux. Ceux-ci n’étaient autres que les Arabes et les 
Berbères. Les Grecs se sont donc mis à se méfier d’eux. 
Ils décidèrent de faire des talismans pour se protéger 
contre ces deux races et placèrent des gardes pour veil¬ 
leur sur leurs incantations païennes. 
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Les Berbères étaient tout proches, seule la mer les 
séparait. Les Grecs connaissaient leur nature incivile, 
ce qui ne rendait les Berbères que plus abjects à leurs 
yeux. Il était à présent normal de ne pas sceller d’union 
maritale avec eux ou d’éviter de les côtoyer, c’était 
devenu même une seconde nature, le sentiment de 
haine des Grecs à l’égard de leurs voisins était presque 
inné. Parallèlement, les Berbères ont développé les 
mêmes sentiments d’inimitié à l’égard des Grecs. 

Les rois de la péninsule craignaient donc que leur 
terre ne tombe entre les mains des Berbères. Au fil du 
temps, la tradition se perpétua et les talismans protec¬ 
teurs furent gravés dans le marbre. On les scella dans 
une chambre à Tolède, fermée à double tour. C’est la 
Chambre des Sages. Le premier roi qui donna cet ordre 
fit mettre un cadenas, avec la consigne que chaque mo¬ 
narque qui lui succéderait en ajouterait un autre. Vingt- 
six rois obéirent à cette instruction. 

Quand les Arabes et les Berbères arrivèrent en 
Hispanie, Rodéric fut le vingt-septième roi. Malgré l’op¬ 
position de ses conseillers, le roi Rodéric décida d’ou¬ 
vrir les vingt-six cadenas tant il brûlait de connaître le 
secret de la Chambre. La tradition avait été perpétuée 
depuis des lustres, chose que ne manque guère de sou¬ 
ligner le Conseil qui voyait la violation du secret d’un 
mauvais œil. Mais Rodéric était déterminé et c’était 
surtout un monarque craint. Personne ne pouvait le 
contredire. Il ordonna que l’on ouvre les cadenas... 


Les yeux du roi Rodéric furent tout d’abord éblouis 
par l’éclat de lumière giclant qui émanait du centre de 
1 a pièce. Il distingua alors une table toute d’or et d’argent 
avec une inscription incrustée en diamants : « Ceci est 
la Table de Salomon fils de David, que la paix soit sur 
lui ». C’était une table dont la splendeur fut telle que les 
chroniqueurs ne surent trouver les mots pour décrire 
sa beauté. Faite d’or pur et d’argent, elle était ornée de 
plusieurs rangées de pierres précieuses et de perles 
rares. Les émeraudes, les topazes et les rubis jetaient 
des feux aveuglants. Après la prise de Jérusalem, cette 
table aurait été transportée à Rome, puis serait tombée 
aux mains des Goths lorsqu’ils envahirent la «ville 
éternelle ». Ces derniers l’auraient à leur tour transpor¬ 
tée en Espagne. 

Il y avait sur la table une urne contenant un parche¬ 
min. Le roi Rodéric le déroula et lut : « Lorsque cette 
chambre sagement close sera transgressée, l’annonce 
contenue dans cette urne se réalisera: les personnes 
dessinées sur les côtés de l’urne envahiront la péninsule 
d’Andalus, détrôneront ses rois et assujettiront leur sa¬ 
gesse ». Le roi Rodéric porta alors son attention sur les 
représentations de l’urne. Il ouvrit grand les yeux et son 
sang se glaça sur le coup lorsqu’il discerna des cavaliers 
arabes à l’expression féroce, avec de gros cimeterres à 
leur taille, brandissant une lance dans leur main droite. 

La redécouverte à Tolède par le roi Rodéric de la 
Table de Salomon ne l’enchanta guère, il le regretta 




même. Il fut effectivement le dernier roi wisigoth avant 
la Conquête de l’Espagne par les Arabes au début du 
huitième siècle. 

Tel est le récit de la Chambre des Sages renfermant 
le secret de la Table de Salomon. Cette histoire a plus 
les attraits d’une légende qu’un fait historique avéré. 
Mais il arrive souvent qu’une légende ne soit que le pro¬ 
longement d’une histoire véridique. Allah Seul détient 
le savoir absolu, Il sait mieux quelle part de vérité est 
renfermée dans ce récit. 

La chute du tyran 

Rodéric est le dernier roi wisigoth d’Hispanie et de 
Septimanie. À la vue de celui-ci, Târiq Ibn Ziyâd s’ex¬ 
clame : « Voilà le tyran de son peuple ! » Il s’élance cou¬ 
rageusement vers Rodéric, ainsi qu’un corps d’élite. La 
bataille est engagée. Finalement, Târiq parvient jusqu’à 
Rodéric et lui assène un violent coup de cimeterre à 
la tête qui s’envole littéralement au ciel, tandis que le 
corps du tyran est encore allongé sur le palanquin royal. 

Selon certaines sources, Târiq n’a pas tué Rodéric, 
ce dernier aurait pris la fuite sur un cheval et se serait 
noyé dans la rivière du Guadalete. Son cadavre ne sera 
pas retrouvé. D’autres sources indiquent que Târiq Ibn 
Ziyâd aurait retrouvé son corps et aurait envoyé sa tête 
à Mûsâ Ibn Nusayr, qui l’aurait alors envoyée au calife 
omeyyade à Damas. 


Selon la chronique d’Alphonse III dite ad 
Sebastianum , rédigée vers 900, le tombeau du roi 
Rodéric fut retrouvé dans un temple de Viseu en 
Lusitanie. Sur ce tombeau, on pouvait lire cette épi¬ 
taphe : hic requiescit Rudericus ultimus rex Gotorum; 
« Ici repose Rodéric, dernier roi des Goths ». Quoi qu’il 
en soit, qu’il ait été tué ou soit mort noyé, Târiq Ibn 
Ziyâd est le grand héros qui a mis fin au règne de terreur 
du tyran Rodéric et à 300 ans de domination wisigo- 
thique en Hispanie. — « La bataille fut rude ; mais Dieu, 
Puissant et Grand, tua Rodéric et ses compagnons », 
racontera un chroniqueur arabe. 

La veuve de Rodéric, la reine Egilona, est capturée 
par les musulmans après la bataille du Guadalete ou 
peut-être lors de la prise en 712 de Tolède, capitale du 
royaume wisigoth qui vient de sombrer. Le premier 
gouverneur d’al-Andalus Abd al-Azîz, le fils de Mûsâ 
Ibn Nusayr, qui, semble-t-il, est tombé amoureux de 
la reine captive, la prend pour femme. Selon certaines 
sources, Egilona aurait eu une certaine influence sur 
Mûsâ Ibn Nusayr, lui demandant notamment d’être 
clément envers les chrétiens, pensant probablement 
que leur sort serait le même que celui des juifs durant 
le règne wisigothique. C’était sans compter sur la tolé¬ 
rance de l’islam et des musulmans. 

Cette tolérance, les juifs en font rapidement l’expé¬ 
rience, aussi bien que les chrétiens. Les musulmans ont 
certes renversé le roi Rodéric et écrasé son armée, ils se 




sont montrés implacables sur le champ de bataille. 
Néanmoins, les civils ne sont pas traités de la même 
façon et obtiennent le statut de dhimmî, c’est-à-dire 
qu’ils deviennent sujets de l’empire islamique et bénéfi¬ 
cient de sa protection moyennant le versement d’un 
impôt appelé jizya. L’identité, les spécificités, les privi¬ 
lèges et la religion de chaque partie de la population 
sont respectés. Les églises et cathédrales ne sont pas 
détruites. Les rites et cultes chrétiens et juifs peuvent 
en toute liberté être exercés. C’est quelque chose de tout 
à fait nouveau en Espagne et en Europe. Le peuple espa¬ 
gnol est tout à fait ravi et préfère de loin être sous la 
domination des musulmans que celle des Wisigoths, et 
même des chrétiens catholiques ! 



DÉBUT DE TENSIONS? 

Târiq Ibn Ziyâd vient de conquérir l’Espagne. Il doit 
en informer son supérieur. Il fait rédiger une missive 
à l’adresse de Mûsâ Ibn Nusayr pour l’informer de la 
victoire. Bien que la nouvelle réjouit au plus haut point 
Mûsâ Ibn Nusayr, un sentiment quelque peu amer se 
mêle à la joie, Mûsâ envie son lieutenant. Il aurait aimé 
participer à cette victoire éclatante et à cette glorieuse 
conquête militaire. Il fait promettre à Târiq Ibn Ziyâd 
de ne pas faire avancer son armée, jusqu’à son arrivée. 
Mûsâ Ibn Nusayr rejoint effectivement son lieutenant 
près d’un an plus tard. 

Mais avant cela, l’heure est aux réjouissances et aux 
félicitations. Mûsâ Ibn Nusayr fait savoir à Târiq Ibn 
Ziyâd que le calife al-Walîd Ibn Abd al-Malik ne saurait 
récompenser ses efforts en lui offrant davantage que la 
gouvernance d’al-Andalus. Il lui propose d’accepter sans 
rechigner. Mais Târiq n’est pas un homme avide. — « Ô 
émir, dira-t-il à Mûsâ, je jure par Allah que je n’aban¬ 
donnerai jamais mon objectif aussi longtemps que je 
n’aurai pas atteint l’Océan Atlantique, dans lequel je 
m’enfoncerai avec mon coursier ». Il parlait d’atteindre 
la Galice tout au Nord. 

Près d’une année plus tard, à leur rencontre, 
non loin de Tolède, Mûsâ Ibn Nusayr n’est plus aussi 
gentil, il est même furieux contre Târiq Ibn Ziyâd. Il a 


57 



















des reproches à lui adresser et il le lui fait clairement 
savoir. Târiq avait reçu pour ordre d’attendre l’arrivée 
de son général et non de poursuivre les conquêtes, met¬ 
tant ainsi en péril la maîtrise du territoire récemment 
conquis. Selon certaines sources, Mûsâ aurait ordonné 
que l’on place Târiq Ibn Ziyâd en détention. Târiq est 
alors démis de ses fonctions et jeté en prison. 

Pourtant, le travail accompli par Târiq Ibn Ziyâd 
est magistral et tout à fait exemplaire. En moins d’un 
an, il a déjà pris de nombreuses villes, dont certaines 
sont d’une importance stratégique et politique consi¬ 
dérable. La désobéissance de Târiq est rapidement 
pardonnée par Mûsâ qui le rétablit à son poste. D’autres 
diront au contraire — et Allah sait mieux — que Mûsâ a 
même envisagé l’exécution de son lieutenant. Ce serait 
le calife al-Walîd I er qui aurait sommé Mûsâ de libérer 
Târiq. Ils se réconcilieront ensuite. Ce qui est sûr c’est 
qu’ils poursuivront la conquête de l’Espagne ensemble, 
chacun à la tête d’une armée jusqu’à soumettre leurs 
ennemis dans quasi l’entièreté de la Péninsule Ibérique. 
Seule la région des Astures échappera à leur contrôle 
total. Là, un royaume chrétien survivra et persistera 
jusqu’à renforcer et consolider son pouvoir. Plus tard, 
ce sera même le foyer considéré comme l’initiateur de 
la Reconquista! 
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UNE CONQUÊTE FULGURANTE 

Suite à la bataille décisive qui a vu la défaite humi¬ 
liante de l’armée wisigothique, la peur s’installe. Les I 
Wisigoths se replient vers le Nord en se réfugiant dans I 
les montagnes, les collines et autres plans surélevés. La I 
nouvelle de la victoire musulmane se propage de l’autre I 
côté de la rive à Tanger, à Geuta et dans les faubourgs I 
avoisinants. De nouvelles troupes arabes et berbères I 
traversent le Détroit de Gibraltar afin de participer aux I 
campagnes espagnoles. 

Târiq ayant établi une tête de pont dans le sud, I 
Mûsâ Ibn Nusayr, gouverneur d’Ifriqiya, débarque avec I 
une nouvelle armée d’environ 18 ooo hommes, dans la I 
ville de Cadix, et la place sous contrôle musulman. Les I 
forces musulmanes, bien armées, conquièrent ensuite 
facilement, presque sans résistance, Médina-Sidonia. 
Puis elles vont assiéger Séville, mais celle-ci ne tombe I 
qu’après un siège d’un mois. 

Séville est importante parce qu’elle est la capitale de 
la province wisigothe de Hispalis. De ce fait, les musul¬ 
mans interdisent toute action coordonnée provenant 
de cette région. Le début de la conquête s’achève par la 
maîtrise d’un petit territoire, à partir duquel pourront 
être lancées des opérations de plus grande envergure. 
Une fois Séville conquise, elle devient la base des opé¬ 
rations militaires musulmanes. 


Târiq Ibn Ziyâd remonte vers le Nord et avance le 
long du Guadalquivir. Les restes de l’armée royale tou¬ 
jours fidèles à Rodéric sont campés à Ecija, une ville de 
première importance située entre Cordoue et Séville, 
dans la vallée du Genil. Des renforts sont également 
levés sur place, ils ont pu être rassemblés grâce à la ré¬ 
sistance d’un mois de Séville. Les Wisigoths tentent de 
stopper les ardeurs de Târiq en lançant l’assaut contre 
son armée, mais sont à nouveau vaincus. Les musul¬ 
mans s’emparent des villes les unes après les autres, 
bénéficiant encore et toujours de l’appui et des conseils 
du Comte Julien de Ceuta. 

À Ecija, le plan de marche est dessiné. Târiq Ibn 
Ziyâd décide de marcher vers Tolède, la capitale wisi¬ 
gothe. Il envoie l’un de ses lieutenants à la tête de 700 
cavaliers pour aller prendre par surprise la ville de 
Cordoue, qui tombe sans peine, à l’exception de la cita¬ 
delle qui résiste. Une autre armée, celle de Mûsâ Ibn 
Nusayr marche vers Merida, capitale de la province de 
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fuient dans les montagnes, puis Grenade est assiégée 
avant d’être rapidement prise. Les musulmans sont 
aidés dans leur entreprise par le peuple des villes dans 
lesquelles ils passent et surtout par les juifs, commu¬ 
nauté religieuse durement opprimée sous les Wisigoths. 
Se dirigeant cette fois vers l’Est, la ville de Murcie est 
dans la ligne de mire et tombe dans la foulée. 

Dans toutes les cités conquises, les musulmans 
laissent en arrière une garnison militaire chargée de dé¬ 
fendre les positions omeyyades. Chaque province étant 
dirigée de manière centralisée depuis sa capitale, il 
s’agit pour les musulmans de maîtriser dès que possible 
les centres administratifs et militaires des Wisigoths, 
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pour interdire toute réponse coordonnée et énergique 
de ces derniers. 

Târiq se dirige vers le Nord-Est. Il passe par 
Calatayud et s’empare rapidement de Saragosse. 
Depuis Saragosse, il marche vers l’Ouest, en suivant 
la route romaine de Saragosse à Astorga, et soumet le 
moyen et haut cours de l’Ebre. Il accepte là un pacte de 
soumission de la part du comte Fortun, dans la région 
de Tarazona. Ce Fortun était l’héritier d’une famille 
hispano-romaine aisée, les Casio, propriétaires depuis 
des siècles sur les rives du cours moyen de l’Ebre. Lui et 
sa famille seront islamisés, comme le seront d’autres fa¬ 
milles nobles, et formeront les dynasties qui plusieurs 
siècles plus tard deviendront les rois de tâ’ifa dans cette 
même région. 

En direction vers Tolède, avec son armée, Târiq 
Ibn Ziyâd franchit les montagnes de la Sierra Morena, 
au nord de Cordoue. Relativement isolée et sauvage, 
la région offre des conditions de marche propices à 
l’avancement de l’armée. Les informations du Comte 
Julien et ses guides s’avèrent définitivement utiles. Les 
Wisigoths ayant fui plus au nord, seuls demeurent sur 
place les juifs et les chrétiens en minorité. La capitale 
est soumise par les musulmans et les civils ne sont nul¬ 
lement inquiétés. Les églises ne sont pas touchées et les 
villageois ont le droit de pratiquer leurs cultes religieux 
librement. Par ailleurs, le chef de la ville est maintenu 
en place au pouvoir. 
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Avec l’arrivée du printemps, l’armée musulmane 
avance le long de la voie romaine qui relie Tolède aux 
villes de Alcala de Henares, Guadalajara, Sigüenza et 
Medinaceli, qui sont successivement occupées. À cette 
dernière ville, l’armée musulmane se divise à nouveau. 
Au Nord-Ouest, les centres administratifs et les bas¬ 
tions de Clunia, Amaya et Astorga sont capturés, des 
garnisons militaires y sont établies. 

Târiq Ibn Ziyâdne s’arrêtepas là. Ilpoursuit son avan¬ 
cée vers le Nord. Il marche sur la Castille, puis sur Leon 
et chasse les Wisigoths en déroute vers les Asturies. Ces 
derniers se regroupent dans la Galice, une ville très for 
tifiée à l’extrémité nord-ouest de la Péninsule Ibérique, 
et trouvent refuge dans ses montagnes imposantes. 
Târiq franchit les montagnes asturiennes et s’avance 
vers Gijôn. Il ne peut aller plus en avant puisqu’au-delà 
s’étend la mer. Il rebrousse donc chemin vers Tolède 
où il reçoit l’ordre 
de Mûsâ Ibn Nusayr 
de stopper ses 
conquêtes. Une 
année seulement 
vient de s’écou¬ 
ler depuis l’inva¬ 
sion de l’Espagne 
wisigothique. 


MÛSÂ REJOINTTÂRIQ 

Une année s’est écoulée pratiquement depuis que 
Târiq a foulé les terres de l’Hispanie. Nous sommes en 
l’an 712. Son général, Mûsâ Ibn Nusayr, franchit à son 
tour le Détroit de Gibraltar avec une armée de 18 000 
hommes dont 10000 sont des Arabes et 8000 des 
Berbères. Des navires ont spécialement été construits 
pour cette traversée, ils sont gigantesques. Mûsâ et son 
armée débarquent dans la ville de Cadix. Le Comte 
Julien accueille Mûsâ Ibn Nusayr sur les côtes espa¬ 
gnoles en juin de l’an 712. C’est alors le mois de ramadan. 

Tout de suite, Mûsâ prend la ville de Medina- 
Sidonia, puis avance vers une ville près de Séville, 
Carmona, dont la forteresse est l’une des plus impre¬ 
nables. Néanmoins, grâce à l’aide du Comte Julien et de 
ses partisans, Mûsâ Ibn Nusayr franchit les murailles 
de la ville et impose son autorité. Il peut dès lors conti¬ 
nuer sa marche en se dirigeant vers Séville. 

Nous avons déjà parler de l’importance de Séville. 
Cette ville représente le bastion du sud de l’Espagne. 
Sa prise permettrait aux musulmans d’interdire toute 
action coordonnée des Wisigoths dans la région. Mûsâ 
Ibn Nusayr est bien informé et conseillé par le Comte 
Julien. La ville est assiégée durant un mois avant de 
tomber finalement entre les mains des Omeyyades. 
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L’objectif de l’armée musulmane est Tolède, la capi¬ 
tale d’un royaume wisigoth très centralisé. Il est donc 
important et primordial même de supprimer les obsta¬ 
cles aussi rapidement que possible. Pour ce faire, il faut 
utiliser les voies romaines, ce qui facilite le déplace¬ 
ment de l’armée. Les villes seront soumises par la force 
ou en négociant leur reddition. 

Mûsâ atteint à présent la ville de Mérida, en uti¬ 
lisant la chaussée qui relie Séville à celle-ci. Mérida 
résiste fermement, avec une forte armée provinciale 
ravitaillée par son port fluvial à l’abri de ses murs im¬ 
posants. Le siège est installé. De nombreuses troupes 
musulmanes sont prises en embuscade, les pertes sont 
assez nombreuses. Mais la ville finit par tomber, l’armée 
wisigothique annonce sa reddition. Un prix du sang est 
exigé pour les nombreuses pertes musulmanes. Les 
grandes richesses confinées dans les églises permettent 
de régler l’addition. 

Mûsâ Ibn Nusayr poursuit sa route et sur le long de la 
route romaine, il prend au passage Gâceres et Talavera 
la Vieja, jusqu’à Tolède, où Târiq Ibn Ziyâd rejoint l’ar¬ 
mée de Mûsâ Ibn Nusayr. Pour le rejoindre, Târiq suit la 
voie romaine qui part de Linares, une ville déjà contrô¬ 
lée par les musulmans, et passe par le Despenaperros 
et Gonsuegra jusqu’à Tolède, ne laissant que quelques 
troupes dans le sud. 
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Retrouvailles... 

Mûsâ Ibn Nusayr et Târiq Ibn Ziyâd se retrouvent 
non loin de Tolède. Mûsâ est furieux contre Târiq. Il 
lui reproche de faire acte d’indiscipline et de désobéis¬ 
sance. Il le fait mettre aux arrêts et le jette en prison. Sur 
ce point, les sources historiques sont assez divergentes : 
elles offrent parfois un déroulement tout à fait différent 
d’une source à l’autre. Certaines font état de simples 
remontrances adressées par Mûsâ à Târiq tandis que 
d’autres vont jusqu’à révéler que Mûsâ aurait envisa¬ 
gé l’exécution de Târiq ou qu’il était complètement 
jaloux de ses succès et qu’il aurait tenté de le discrédi¬ 
ter auprès du calife omeyyade al-Walîd I er de retour à 
Damas. G’est le cas avec la fameuse Table de Salomon. 
Nous le verrons un peu plus loin. Allah Seul sait ce qu’il 
en est véritablement. Mais une chose est sûre, Târiq est 
rétabli à son poste et de nombreuses autres conquêtes 
sont réalisées sous son commandement. 

La prise de Tolède 

Pour ce qui est de la ville de Tolède, capitale du 
royaume wisigoth, elle est conquise par Mûsâ Ibn 
Nusayr presque sans résistance, avant la fin de l’année 
711. Beaucoup de nobles, dont l’archevêque lui-même, 
se sont enfuis avant même que la ville ne soit assiégée. 
La ville était ainsi abandonnée sans combat par ceux 



I 


qui auraient pu la défendre, la résistance timide qu’elle 
pouvait encore opposer est rapidement défaite. 

La chute de Tolède visait un effet psychologique, 
mais également un effet politique, parce que la grande 
centralisation du royaume wisigoth ne permettait plus 
une réponse coordonnée aux forces musulmanes. À part 
dans le nord, encore sous le contrôle des Wisigoths, les 
zones restantes ne peuvent opposer qu’une résistance 
isolée, non coordonnée, conduite localement par l’aris¬ 
tocratie de chaque territoire. 

En outre, prendre Tolède permet aux conquérants 
de mettre la main sur le mythique trésor royal wisigo¬ 
th, le butin le plus important de tous les royaumes bar¬ 
bares, fruit, entre autres, du sac de Rome de 410 et de 
la conquête du royaume souabe. Cette capture privait 
la résistance de tout moyen financier, et lui portait un 
coup psychologique terrible: c’était la première fois 
qu’un tel trésor était capturé. 

Les nobles qui se sont échappés, emportant toute 
la richesse qu’ils pouvaient rassembler, fuient vers 
le Nord. Certains, comme l’archevêque de Tolède, 
Sindered, vont renforcer le pouvoir wisigoth dans le 
nord-est, d’autres rejoignent des forteresses dans la 
région de la Galice. 

L’incident de la destitution et de l’emprisonnement 
de Târiq Ibn Ziyâd étant pour l’heure oublié, Mûsâ 
Ibn Nusayr et lui planifient la conquête des terres es¬ 
pagnoles qui échappent encore à leur contrôle. Au 
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Nord-Est se trouve la région d’Aragon. Les deux héros 
s’en emparent et s’ensuivent les conquêtes de Saragosse, 
Tarragone et Barcelone, ainsi que d’autres villes avoi¬ 
sinantes. Târiq poursuit vers l’Est en direction de la 
Galice afin de réduire à néant les derniers bastions 
du pouvoir wisigoth. Quant à lui, Mûsâ se dirige vers 
l’Ouest, vers les Pyrénées et envahit la Septimanie. Il 
s’empare de Carcassonne et de Narbonne. 

Toute la Septimanie, qui correspond à la région 
actuelle du Languedoc-Roussillon, tombe entre les 
mains des musulmans sans aucune résistance notoire. 
La raison en est toute simple : la Septimanie dépend du 
royaume de Tolède et comme celui-ci n’est plus, sa chute 
est donc logique. La région représente un pont qui relie 
l’Espagne à lltalie. Stratégiquement, il est normal que 
la Septimanie soit également sous domination musul¬ 
mane, cela s’inscrit dans la continuité de la conquête de 
la Péninsule Ibérique. 

Les musulmans sont à présent en territoire franc. Le 
fleuve du Rhône étant franchi, ils parviennent jusqu’à 
Lyon. Les Francs saisis de panique se regroupent pour 
repousser l’invasion. Des batailles ont lieu çà et là dans 
la région narbonnaise. 

Conquêtes pacifiques 

Quand on parle de conquêtes, il est souvent question 
de guerres et de luttes armées. Mais pas uniquement. 
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À maintes reprises, les vainqueurs musulmans ont 
gagné la sympathie du peuple espagnol ou en béné¬ 
ficiaient déjà. Ils se renforcent davantage en expo¬ 
sant leurs conditions une fois maîtres des lieux et en 
offrant la liberté aux esclaves qui se convertissent à 
l’islam. Certains prêtent serment d’allégeance au chef 
de guerre qui les affranchit et rejoignent son armée. 
Mûsâ Ibn Nusayr perçoit les impôts du peuple, ils sont 
des dhimmî à présent, des sujets non-musulmans qui 
jouissent de la protection du gouverneur d’al-Andalus, 
titre qu’il prend momentanément. Il abroge également 
la législation anti-juive mise en place par les rois wisi- 
goths, ce qui lui vaut le soutien de cette communauté. 

Cependant, de nombreuses régions et villes ne 
reconnaissent pas encore son autorité, étant sous le 
contrôle des autorités locales ou d’autres nobles à la 
tête d’un mouvement de résistance. Ce fut le cas pour 
Mérida, deuxième ville du pays par la population et la 
richesse. Mérida résistera de nombreux mois, presque 
un an, alimentée par son port fluvial et protégée par 
de fortes murailles, restaurées par les Wisigoths et qui 
font l’admiration des conquérants musulmans. C’est 
finalement Abd al-Azîz, le fils de Mûsâ, qui met fin au 
siège de cette ville, laquelle se rend en juin 712. 

L’accord de capitulation ( al-sulh) respecte la vie et 
les biens des habitants de toute ville qui capitule, per¬ 
mettant à ses habitants de célébrer librement leurs 
cultes, mais il arrive que les biens de certaines églises 


soient saisis afin de financer des hôpitaux, des écoles, 
les clergés locaux et l’aide aux veuves et aux orphelins. 

Durant la conquête de l’Espagne, de nombreuses 
villes et régions, affaiblies par l’absence d’un pouvoir 
central, se rendent souvent aux musulmans par un tel 
accord de capitulation. Les conditions de ces redditions 
peuvent varier en fonction des circonstances. Dans 
certains cas, le gouvernement local est laissé en place, 
certains privilèges sont conservés et les musulmans ac¬ 
cordent la liberté religieuse. De tels accords sont aussi 
souvent passés avec les seigneurs qui, même sans être 
Comtes, régnent effectivement sur de vastes territoires 
dans lesquels il n’y a aucune ville importante. Ils peuvent 
conserver leurs propriétés en échange de leur loyauté. 
Dans les campagnes, les hommes continuent de travail¬ 
ler leurs terres, ils ne sont plus des esclaves au bénéfice 
de leurs suzerains d’hier. Le dur labeur du paysan est 
à présent récompensé, il peut vivre dignement sans 
craindre la confiscation abusive de ses récoltes. 

Une percée ambitieuse 

Mûsâ Ibn Nusayr nourrit des ambitions expan¬ 
sionnistes très audacieuses. Avec son armée, il veut 
franchir l’Europe en soumettant toutes les villes sur 
son passage. Il veut rejoindre la Syrie des Omeyyades 
en empruntant la route de Constantinople et dominer 
les territoires francs et chrétiens. Mûsâ Ibn Nusayr a 
la capacité de mener à bien son projet grandiose, fort 



d’une puissante armée et d’une flotte navale en soutien 
en mer. Il envisage de conquérir les territoires francs, 
puis de continuer vers la Lombardie au nord de l’Italie, 
pour rejoindre Rome, capitale de l’empire chrétien. En 
longeant le fleuve du Danube vers l’Ouest, il marcherait 
sur les villages germaniques, avant d’arriver en terre 
byzantine. En continuant jusqu’à Constantinople, il la 
prendrait d’assaut, la mettrait à terre et poursuivrait 
son chemin en Asie mineure jusqu’à parvenir à Damas. 
Au Nord comme au Sud, les terres du califat islamique 
de Damas s’étendraient d’Est en Ouest ! 

Rien ne semble s’opposer à ce grandiose projet. 
L’islam est en position de force et son armée remporte 
la victoire où qu’elle aille. Les territoires ennemis sont 
affaiblis et en crise. Le royaume des Francs est le terri¬ 
toire ennemi le plus puissant, mais il est en proie à des 
divisions. D’ailleurs, les musulmans ont déjà conquis 
une partie de leurs terres. La chrétienté ne parvient 
guère à regrouper ses forces pour repousser l’islam. 
Aucun chef puissant et capable d’unir les troupes ne se 
dresse face aux musulmans. L’Europe n’est guère plus à 
ce moment que la somme de peuples et de tribus épars, 
divisés par des intérêts divergents. L’islam est en par¬ 
faite posture pour conquérir l’ensemble du territoire. 
Il ne faut qu’un chef capable, Mûsâ Ibn Nusayr remplit 
parfaitement ce rôle, et l’aval du calife, mais c’est là où 
le bât blesse avec le refus de ce dernier. 


Une occasion en or, mais... 

Le projet ambitieux de Mûsâ Ibn Nusayr a l’audace 
de ne pas être une utopie, peu s’en faut. Mais la politique 
de circonspection et d’hésitation suivie par la cour de 
Damas à l’égard des conquêtes occidentales—qui a d’ail¬ 
leurs bien failli faire obstacle à la prise de la Péninsule 
Ibérique — fait avorter le projet de grande envergure du 
vieux général. Le calife al-Walîd Ibn Abd al-Malik fait 
rédiger une missive à l’adresse de Mûsâ Ibn Nusayr le 
mettant en garde contre une avancée supplémentaire 
avec l’armée musulmane en terre inconnue. Il lui donne 
donc l’ordre de revenir. 

Mûsâ Ibn Nusayr est contraint de faire machine 
arrière. Il est triste et déçu. Cependant, il prend son 
temps de sorte que la Galice soit entièrement soumise 
et n’oppose plus la moindre résistance. Il veut que la si¬ 
tuation en Espagne se stabilise. Il ne désire plus aucune 
opposition. Il marche donc vers la Galice et s’empare 
de tous les points stratégiques. Il écrase toute force de 
résistance. L’unique force chrétienne qui demeure est 
un groupuscule ayant à sa tête un roi du nom de Pélage. 

Pélage est le fils d’un noble nommé Favila, duc de 
Cantabrie. Il est un proche parent de Rodéric, dernier 
roi wisigoth d’Espagne. Avant l’invasion musulmane 
du royaume wisigoth, Pélage occupe dans la capitale 
du royaume, Tolède, la fonction de Spatharius, c’est-à- 
dire de membre de la garde personnelle des souverains 











AU-DELÀ DES PYRÉNÉES 


wisigoths. Après la défaite et la mort du roi Rodéric à 
la bataille du Guadalete, Pélage se place à la tête des 
chrétiens réfugiés dans les montagnes du nord de la 
Péninsule Ibérique, notamment dans la Cordillère 
Cantabrique. En 718, il convoque une assemblée de no¬ 
tables, dont des nobles wisigoths, qui le proclame « roi », 
renouant ainsi avec la vieille tradition germanique de 
l’élection des souverains par les nobles, tradition qui 
avait été abandonnée par les Wisigoths en 633. 

Élu roi, Pélage fonde le royaume des Asturies, fixe sa 
capitale dans la petite ville de Cangas de Onis, et se pré¬ 
sente comme le continuateur des rois wisigoths dont le 
souvenir restera longtemps vivace dans les mémoires 
des chrétiens du Nord. Cependant, dans son territoire, 
il n’y a ni cour ni monarque, seulement un « caudillo », 
un simple chef de guerre accompagné de ses guerriers. 

Il reste plusieurs années peu actif, ignoré ou mépri¬ 
sé par les musulmans avant de se manifester brusque¬ 
ment et de remporter une première victoire lors de la 
bataille de Covadonga en 722, puis à plusieurs autres 
occasions. 



Mûsâ Ibn Nusayr et Târiq Ibn Ziyâd sont tout au 
Nord de l’Espagne, ils ne peuvent aller plus en avant. En 
effet, l’Océan Pacifique se dresse à perte de vue devant 
eux. En 714, soit environ deux ans et demi après la tra¬ 
versée de Târiq Ibn Ziyâd, ils franchissent les Pyrénées. 
Mais l’émissaire du calife omeyyade de Damas vient 
trouver Mûsâ Ibn Nusayr pour lui donner l’ordre de re¬ 
brousser chemin. En effet, ayant appris que ses sujets 
ont envahi tout le pays à la vitesse de l’éclair, le calife 
al-Walîd I er avait quelques appréhensions. Il n’était pas 
question de s’enfoncer davantage et de rendre le chemin 
du retour impossible, en ne fortifiant pas les positions 
arrières. Mûsâ Ibn Nusayr devait donc rendre compte 
au calife des faits afin de jeter la lumière sur la réalité 
de l’avancée. L’appétit du butin et la soif de conquêtes 
n’étaient pas les préoccupations du calife al-Walîd I er . 
Bien au contraire, chaque entreprise devait se faire 
dans la réflexion la plus profonde. 

Ce n’est qu’en 719, soit cinq ans plus tard, que les mu¬ 
sulmans feront leur retour au Sud de l’actuelle France 
et marcheront sur Narbonne avec al-Samh Ibn Mâlik 
al-Khawlânî (Samah ou Zama selon les chroniques la¬ 
tines). Nous y reviendrons un peu plus loin. 
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Les conquêtes dans cette région ont également reçu 
le soutien du peuple comme d’une partie de l’aristocra¬ 
tie, qui étaient pleinement disposés à accueillir les nou¬ 
veaux maîtres et surtout à renverser le pouvoir en place. 
D’ailleurs, la population de la Septimanie considérait 
Charles Martel plus étranger que les Arabes ! Il ne faut 
pas l’oublier, Charles Martel est un Barbare qui vient 
de l’Europe de l’Est tandis que les Arabes habitent le 
Bassin méditerranéen, bassin partagé avec les Gaulois 
qui peuplaient le Sud de la France actuelle. Ces derniers 
prendront même les armes aux côtés des Arabes pour 
combattre Charles Martel. C’est dire la mauvaise répu¬ 
tation qu’il avait. 

Les Omeyyades étaient prêts à reconnaître plei¬ 
nement les droits de la population locale, ses spécifici¬ 
tés, son identité et ses avantages économiques, autant 
de choses que n’accepterait jamais Charles Martel. 
Chaque conquête menée par ce dernier ne bénéficiait 
qu’à ses lieutenants, à ses chevaliers et à ses adeptes, et 
ne servait que ses propres intérêts. A contrario, quand 
les musulmans s’installaient dans une région conquise, 
ils n’étaient pas dans la rupture, mais s’inscrivaient 
plutôt dans la continuité. Un principe qui trouve d’ail¬ 
leurs sa source dans le Coran. Le Très-Haut ne dit II 
pas : { Ô hommes ! Nous vous avons créés d’un mâle et 
d’une femelle, et Nous avons fait de vous des nations et 
des tribus, pour que vous vous connaissiez les uns les 


autres. Le plus noble d’entre vous, auprès d’Allah, est le 
plus pieux)? Coran, sourate 49, verset 13. 

Les musulmans ne coupent pas, ils prennent plutôt 
en considération ce qui est déjà présent, l’améliorent 
et l’intègrent habilement. Autant dire que le vivre- 
ensemble et l’esprit de tolérance des musulmans étaient 
parmi leurs points forts et la clé de leur règne stable et 
durable auprès des différentes populations avec les¬ 
quelles ils cohabitaient en bonne intelligence. 

Citons un exemple pour illustrer notre propos : en 
759, dans la Septimanie, Narbonne, alors sous domi¬ 
nation musulmane et après un siège de sept ans, n’est 
livrée à Pépin le Bref que par trahison du chef de la ville 
avec qui il passe un accord. Mais la population locale a 
eu écho de sa trahison et une foule en délires le lynche à 
mort. Il était difficile pour le peuple de perdre les droits 
et la protection que leur accordaient les musulmans, qui 
reconnaissaient également leurs spécificités, leur iden¬ 
tité et leur religion, contrairement aux Carolingiens 
qui étaient loin d’êtres aussi ouverts et tolérants. 

En 718, le célèbre calife ‘Umar Ibn Abd al-Azîz, qui 
a succédé il y a peu à son cousin Sulaymân, décide de 
continuer les conquêtes en Espagne et nomme un nou¬ 
veau gouverneur, al-Samh Ibn Mâlik al-Khawlânî. Al- 
Samh est un homme d’action, il poursuit donc l’avancée 
militaire et les forces musulmanes sont lancées en 719. 
Il franchit les Pyrénées pour conquérir la Septimanie 
et l’Aquitaine. Narbonne prise, il y établit une garnison 
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permanente. Perpignan tombe en 720. Al-Samh pour¬ 
suit ses conquêtes dans le sud de la Gaule, contre les 
quelques villes encore libres de Septimanie, attaquant 
même d’autres villes dans les royaumes qui ont soutenu 
les Wisigoths. Toulouse est assiégée en 721, et Eudes, le 
duc d’Aquitaine et de 
Vasconie, demande 
l’aide du royaume 
franc. Les Australiens 
sont engagés avec 
Charles Martel dans 
une guerre contre 
les Saxons, et c’est 
en Neustrie et en 
Bourgogne qu’Eudes trouve des renforts pour son 
armée. Trois mois plus tard, il revient briser le siège de 
Toulouse, sur le point de se rendre. C’est là, à la bataille 
de Toulouse, qu’al-Samh est vaincu. Il meurt peu de 
temps après. À la suite de leur défaite à la bataille de 
Toulouse en 721, les Omeyyades arrêtent momentané¬ 
ment leurs attaques au-delà des Pyrénées pour recons¬ 
tituer leurs forces. 

Abd al-Rahmân al-Ghâfiqî est nommé gouverneur 
d’al-Andalus pour remplacer al-Samh Ibn Mâlik et 
ramène comme il peut le reste de 1 armee a Narbonne. 
Il met sur pied une grande armée afin de conquérir le 
royaume franc. Mais en 725, certaines villes dans le 
royaume wisigoth demeurent encore invaincues et sont 
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gérées par l’aristocratie locale. Toutes tombent durant 
cette année, à commencer par Carcassonne. La ville 
de Nîmes, point extrême du territoire des Wisigoths 
en Gaule, tombe en 725* Les musulmans parviennent à 
monter jusqu’à la ville d’Autun ! 

La conquête du royaume wisigoth étant terminée, 
les conquérants musulmans préfèrent à partir de ce 
moment pérenniser leur acquis, notamment en 
Septimanie dont Narbonne, baptisée Arbûna, devient 
le siège d’un walî pendant quarante ans, capitale d une 
des cinq provinces d’al-Andalus, aux côtés de Cordoue, 
Tolède, Mérida et Saragosse. Outre la Péninsule 
Ibérique et la Septimanie, les musulmans débarquent 
en Sicile ; la Sardaigne, la Corse et les Baléares sont 
conquises en 724- 



Incursions musulmanes en France 
au 8 e siècle. 
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Charles Martel stoppe les Arabes à Poitiers ? 

En Austrasie se trouve Charles Martel, au Sud le 
Duc d’Aquitaine, Eudes. Ces deux hommes se partagent 
la suprématie en Gaule. Pour Eudes, son droit surpasse 
celui de Charles Martel puisque celui-ci n’est pas un 
noble. Ce n’est qu’un Barbare originaire des pays de l’Est 
qui de surcroît n’est qu’un bâtard. En revanche, Charles 
Martel a le soutien d’une armée beaucoup plus grande, 
qui ne cesse de gagner en puissance. Pour contrer le 
pouvoir grandissant de ce dernier, Eudes d’Aquitaine 
décide de s’allier aux musulmans d’Espagne. Cette al¬ 
liance est consolidée par le mariage de sa fille Ménine, 
d’une beauté à couper le souffle, avec le gouverneur du 
Nord de l’Espagne, du nom de ‘Uthmân Ibn Abî Nus‘a, 
plus connu sous le nom latin de Munuza. Ce pacte d’al¬ 
liance incarne l’esprit qui régnait à l’époque, durant 
laquelle les intérêts économiques, politiques et straté¬ 
giques dépassaient l’appartenance religieuse. 

Abd al-Rahmân al-Ghâfiqî, ce noble Suiveur, est 
alors gouverneur d’al-Andalus. C’est un général cha¬ 
rismatique hors-pair, un militaire aguerri et expé¬ 
rimenté qui est passé maître dans l’art de la guerre. 
Paradoxalement, l’art de la diplomatie lui échappe. Il 
refuse l’alliance proposée par le Duc Eudes, se sentant 
capable de s’attaquer à l’ennemi sur tous les fronts, sans 
concession aucune. Il veut soumettre la Gaule entière. 
Sans doute n’avait-il pas mesuré la véritable grandeur 
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de l’armée de Charles Martel, qui a su réunir des soldats 
de l’Europe de l’Est et de l’Europe Centrale. 

En 732, l’armée musulmane fait face à celle de 
Charles Martel. Sept jours durant, il y aura ça et là des 
escarmouches pour tester les forces ennemies et tenter 
de déceler les éventuels points faibles de l’adversaire. 
Le général musulman, Abd al-Rahmân al-Ghâfiqî, 
décide de participer à l’une de ces escarmouches et de 
se lancer contre l’ennemi à la tête d’un escadron. Le fait 
est qu’il trouve la mort. La nuit tombe à point nommé, 
elle donne l’occasion aux musulmans de regrouper 
leur armée et de réfléchir sur le devenir de la guerre en 
cours, sans la présence de leur général. 

Le charisme d’al-Ghâfiqî était tel qu’il faisait de 
l’ombre à tout autre lieutenant ou soldat. Personne 
n’était en mesure d’occuper son poste. Par ailleurs, un 
début de conflit pointait le bout de son nez. Les dis¬ 
sensions entre Arabes et Berbères se faisaient plus 
insistantes, et même entre les Arabes eux-mêmes. Par 
conséquent, les lieutenants d’al-Ghâfiqî décident qu’il 
est plus sage de se retirer de la bataille, ce qu’ils font 
durant la nuit. Ceci veut tout simplement dire qu’il n y a 
jamais eu de bataille de Poitiers ! Selon le Continuateur 
de Frédégaire, un document relatant les témoignages 
oculaires de l’événement, au matin, Charles Martel 
donne l’ordre à son armée de s’aligner pour rencon¬ 
trer l’ennemi. Si ce n’est que cet ennemi ne s’est jamais 
présenté. Croyant à une ruse, il envoie des escadrons 
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rapides s’emparer des butins laissés par l’armée mu¬ 
sulmane pour revenir aussitôt au camp, afin de ne pas 
tomber dans un quelconque piège. 

L’Histoire le prouve : ce n’est pas Charles Martel qui 
a arrêté les Arabes à Poitiers, mais un ensemble d’élé¬ 
ments qui, mis ensemble, les ont poussés à stopper net 
leur avancée en Gaule. Il y a d’abord les conflits arabo- 
berbères qui ne cessent pas. Ensuite, en 734, le pouvoir 
de Abd al-Rahmân al-Ghâfiqî est confié à un nouveau 
général du nom de Yûsuf Ibn ‘Abd al-Rahmân al-Fihrî. 
Celui-ci adopte une stratégie différente de son prédé¬ 
cesseur. Voyant que celle d’al-Ghâfiqî n’a donné aucun 
fruit, à savoir attaquer tout le monde et en même temps, 
Yûsuf va plutôt créer des alliances avec des puissances 
gauloises contre Charles Martel. Le pacte de collabora¬ 
tion militaire faisait bien les affaires des chefs gaulois 
parce qu’il leur offrait la garantie d’échapper à la domi¬ 
nation de Charles Martel. 

En 734 et sans la moindre opposition, Yûsuf marche 
sur Arles et s’en empare. Son importance est capitale 
dans la maîtrise du couloir rhodanien jusqu’à la mer. 
Avignon tombe dans la foulée également sans résis¬ 
tance. À l’approche de la ville de Lyon, les lieutenants 
de Charles Martel n’osent pas engager le combat et 
prennent la fuite. Avec la prise de Lyon, Yûsuf contrôle 
désormais le couloir rhodanien et, de fait, l’essentiel 
de l’économie franque, qui provient en bonne partie 
de cette artère de premier ordre. Les musulmans vont 


occuper la région jusqu’en 737, date à laquelle corres¬ 
pond la révolte des kharijites au Maghreb. 

Dans la capitale califale, la dynastie omeyyade bat 
sérieusement de l’aile, celle des Abbassides monte en 
puissance. Mais Damas est en prise à un chaos total. Au 
Maghreb, la révolte des kharijites, débutée en Orient, 
explose en engendrant un désordre sérieux. Il s’ensuit 
que le réservoir qui alimentait en soldats les rangs de 
l’armée musulmane en Espagne et à Narbonne, dans 
le sud de la Gaule, s’est tari. Au Nord de l’Espagne, une 
longue et dure sécheresse sévit et décime un grand 
monde si bien que certains ont décidé de revenir au 
Maghreb. Bref, il y a plusieurs crises. Tous ces éléments 
combinés font que la puissance musulmane dans 
le couloir rhodanien est grandement affaiblie. Une 
faille que va bien sûr exploiter Charles Martel a bon 
escient. Les musulmans vont reculer et se concentrer 
en Septimanie. Durant plus de vingt ans, ils vont tenir 
malgré les crises, notamment grâce aux populations lo¬ 
cales qui ne portaient guère Charles Martel dans leurs 
coeurs, le voyant même comme un usurpateur. Les mu¬ 
sulmans constituaient pour eux une colonne de défense 
contre les visées expansionnistes de Martel. 

Il est également important de souligner que Charles 
Martel était un personnage détesté par l’Église. En effet, 
pour monter l’armée dont il a besoin, il lui faut d’im¬ 
portances ressources. Contrairement aux musulmans 
dont la cavalerie est rapide et légèrement équipée, celle 





RETOUR À DAMAS 


de Charles Martel manque d’efficacité, il faut la renfor¬ 
cer et l’équiper lourdement. Mais le poids de l’armure 
est tel que le cavalier est incapable de monter sur selle 
sans l’aide d’un écuyer. Il faut aussi des chevaux entraî¬ 
nés à faire la guerre, les nourrir, acheter des armes, les 
entretenir, payer les hommes, leur fournir des écuyers, 
des palefreniers, etc. On l’a compris, il faut beaucoup 
d’argent. Or, les églises, les cathédrales et autres lieux 
de culte chrétiens regorgent de richesses que Charles 
Martel n’hésite pas à saisir pour les biens de son entre¬ 
prise. Ceci lui vaut naturellement l’hostilité de l’Église 
et pour longtemps d’ailleurs! Ce ne sera que quatre 
siècles plus tard qu’elle redorera le blason de Charles 
Martel pour le bien de la propagande des Croisades, 
qui se résumait ainsi : « Nulle crainte, les Sarrasins ne 
sont pas invincibles. Nous les avons déjà vaincus par le 
passé. Charles Martel les a arrêtés à Poitiers en 732 ! » 
C’est ainsi que de barbare usurpateur, Charles 
Martel est passé au héros que l’on connaît. Sa légende 
est née. Il était donc important de faire la lumière sur 
cet épisode des conquêtes musulmanes en Gaule et de 
rétablir la vérité. Charles Martel n’a jamais arrêté les 
Arabes à Poitiers en 732. En d’autres circonstances, ils 
auraient très bien pu conquérir toute la Gaule, voire 
l’Europe entière ! Mais Allah en a décidé autrement. 


Sur ordre du calife, Mûsâ Ibn Nusayr, présent en Gaule, 
reçoit la missive de l’émir des croyants. Al-Walîd I er 
convoque cette fois Mûsâ et Târiq Ibn Ziyâd à Damas, 
la capitale de l’empire islamique omeyyade. Ils sont 
sommés de se présenter au plus vite. Impossible de 
tarder davantage! 

On ne sait pas trop les raisons d’un tel ordre de 
retour. Sans doute, al-Walîd I er a entendu parler des 
récentes dissensions entre Mûsâ Ibn Nusayr et Târiq 
Ibn Ziyâd. Le calife craignait que cela finisse en divi¬ 
sion au sein des troupes musulmanes et conduise à leur 
défaite en ces terres inconnues fraîchement conquises. 
D’un autre côté, il est possible également que le calife 
ait envisagé les ambitions de Mûsâ Ibn Nusayr. Il le sait 
intelligent et d’une nature libre et non conformiste. Il 
craint que ce dernier ne se détache de la cour de Damas 
et instaure un pouvoir indépendant. Puis, al-Walîd Ibn 
Abd al-Malik a entendu parler des richesses colossales 
et des butins fabuleux qui ont été amassés. L’appât du 
gain et l’avidité ont transformé bien des personnes. 

Quoi qu’il en soit, quelles que soient les motivations 
réelles d’al-Walîd I er , la convocation des deux conqué¬ 
rants de l’Hispanie, Mûsâ et Târiq, se transformera en 
danger réel pour l’islam dans les terres d’al-Andalus. 
En effet, le groupuscule chrétien qui s’est réfugié dans 
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les montagnes de la Galice ne tardera pas à gagner en 
force et en puissance. Le royaume des Asturies fondé 
par le roi Pélage, se trouvant dans un espace peu peuplé 
et désorganisé qui isole le royaume asturien des assauts 
musulmans, se voit dans la possibilité de se renforcer 
progressivement. Durant des siècles, le royaume ne ces¬ 
sera de lutter contre le pouvoir musulman d’al-Andalus 
jusqu’à son anéantissement ! 



Pour l’heure, Mûsâ Ibn Nusayr se doit de retourner à 
Damas, selon les instructions du calife. Avant de partir, 
il organise le pouvoir d’al-Andalus comme il peut. Il fait 
de Séville la capitale. La ville se prête parfaitement à ce 
rôle puisqu’elle était la capitale de l’Hispanie du temps 
des Romains. Il nomme son fils Abd al-Azîz gouverneur 


d’al-Andalus et Abd al-Maiik, un autre de ses fils, gou¬ 
verneur du Maghreb. Pour ne pas déroger à la règle, il 
nomme son aîné Abd Allah gouverneur de l’Ifriqiya. 
Au mois d’août de l’an 715, Mûsâ Ibn Nusayr, accom¬ 
pagné de Târiq Ibn Ziyâd, prend la route en direction 
de l’Orient. Ils emmènent avec eux des trésors inesti¬ 
mables et des butins incalculables. 

En définitive, la conquête de l’Hispanie n’aura duré 
que deux ans environ, un événement rare dans l’His¬ 
toire. Mais la prédisposition de la population locale 
espagnole à accepter ce nouveau venu fournit une 
partie de l’explication. La politique répressive des rois 
de Tolède aura tellement marqué les esprits du peuple 
espagnol que l’idée d’accueillir les conquérants musul¬ 
mans s’est changée en réel réconfort le moment venu. 
En effet, les enjeux politiques, sociaux et économiques 
allaient bien au-delà de l’appartenance religieuse. 
« L’Espagne est chrétienne et le Maghreb musulman, et 
entre eux un fossé monumental les sépare » n’est qu’un 
cliché réducteur. L’Histoire nous prouve que les choses 
étaient loin d’être aussi binaires et aussi simplistes. Il y 
avait de constants va-et-vient d’une rive à l’autre. Inutile 
de rappeler que moins de 15 kilomètres les sépare. Une 
distance qui à l’œil nu permet d’apercevoir la rive op¬ 
posée. Ainsi, bien qu’ils soient les coreligionnaires du 
pouvoir wisigothique, le peuple espagnol et une partie 
de l’aristocratie a accepté sans broncher la domination 
musulmane. Ils y ont même contribué ! 
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Le secret de cette conquête éclair réside dans deux 
points : le premier est donc la prédisposition du peuple 
à accueillir leurs libérateurs et à renverser le pouvoir 
wisigothique en place, notamment les juifs qui ont 
subi des répressions terribles ; le deuxième secret est 
que les musulmans conquérants n’ont jamais cher¬ 
ché à mener une politique de « chasse aux sorcières ». 
Systématiquement, quand ils prennent une région, ils 
s’y installent en respectant l’identité, la culture, les tra¬ 
ditions, la religion, les avantages, et les us et coutumes 
de la population locale. D’ailleurs, celui qui a eu pour 
mission de traverser le Détroit de Gibraltar, à savoir 
Târiq Ibn Ziyâd, n’était pas un Arabe, mais un Berbère. 
Une fois que l’Afrique du Nord est tombée aux mains 
des musulmans arabes, les Berbères viennent aussi 
prendre part à cet élan de conquête initié par les Arabes. 

Une bonne partie de l’aristocratie wisigothique es¬ 
pagnole a ainsi reçue la garantie que ses droits et privi¬ 
lèges seraient maintenus, et que le peuple conserverait 
son identité, ainsi que ses us et coutumes. Personne ne 
serait forcé d’embrasser l’islam, à moins d’y consentir 
volontairement et de bon cœur. Il y aurait par contre 
un impôt à verser, la jizya, mais il est loin d’être contrai¬ 
gnant, surtout que le peuple reçoit la garantie d’être pro¬ 
tégé dès lors qu’il devient sujet de l’empire musulman. 


Préparatifs au départ.*. 

Proche de la ville de Lugo, au nord-ouest de l’Es¬ 
pagne, dans la Galice, Mûsâ Ibn Nusayr reçoit l’ordre 
du calife al-Walîd Ibn Abd al-Malik de stopper son 
avancée en Espagne et de se rendre à Damas au plus 
vite. De Lugo, Mûsâ retourne donc à Tolède, mais cette 
fois par Salamanque. Il continue à soumettre des villes 
en chemin. Mûsâ reste environ six mois en Espagne, 
jusqu’à son départ pour Damas, appelé par le calife pour 
rendre compte. Mûsâ emporte à Damas une partie du 
riche trésor des rois wisigoths et du butin amassé en 
Hispanie. Il prend dans sa suite quelques nobles wisigo¬ 
ths, ainsi que son lieutenant Târiq Ibn Ziyâd. 

Avant de partir pour Damas, Mûsâ met son fils Abd 
al-Azîz à la tête de l’armée musulmane et le nomme gou¬ 
verneur d’al-Andalus. La ville de Séville se révolte, ce 
qui montre alors la faiblesse de la position des conqué¬ 
rants dans la région. Abd al-Azîz parvient à reprendre 
Séville et s’y installe en qualité de walî. Séville avait 
été la capitale de la province sous les Wisigoths et avait 
même été un certain temps la capitale du royaume goth 
dans le passé. Il rompt ainsi avec la politique tradition¬ 
nelle des musulmans, qui était de rétrograder les précé¬ 
dents centres de pouvoir — comme cela avait été fait en 
Perse, en Égypte et en Afrique du Nord —, pour diriger 
depuis un nouveau centre. Le petit nombre de musul¬ 
mans en Espagne et les activités guerrières incessantes 
ne permettaient pas de construire une nouvelle ville 
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pour le gouvernement. Ce choix de Abd al-Azîz était en 
partie dicté par la nécessité de pacifier la ville révoltée. 
Mais il y était également porté par des raisons straté¬ 
giques importantes à une époque de conquête : Séville 
est proche du Détroit de Gibraltar et il lui est ainsi facile 
de recevoir rapidement du renfort. En conséquence, de 
préférence à Tolède, il choisit de s’établir à Séville et y 
installe le siège du gouvernement des Omeyyades, pour 
en faire la première capitale d’al-Andalus. 

En route vers le Sham, Musa et Târiq emportent les 
richesses colossales amassées durant les conquêtes en 
Espagne : des pierres précieuses à n’en pas finir, de l’or, 
de l’argent, de la soie fine, de nombreux butins inesti¬ 
mables et la fameuse Table de Salomon. Quand Mûsâ 
Ibn Nusayr arrive enfin à la capitale de l’empire isla¬ 
mique, il se présente comme le conquérant de l’Espagne 
et expose les butins au calife, dont le clou du spectacle 
est la Table. Une dispute éclate à ce sujet entre Mûsâ et 
Târiq Ibn Ziyâd devant le calife. 

L’incident de la Table 

Durant ses conquêtes, Târiq Ibn Ziyâd amasse des 
butins impressionnants. En chemin vers Tolède, il 
retrouve non loin de la ville, Mûsâ Ibn Nusayr. C’est 
l’heure des comptes. Târiq a désobéi aux ordres de 
Mûsâ qui lui avait demandé de ne pas poursuivre de 
conquête sans lui. Il est apparemment placé en déten¬ 
tion et démis de ses fonctions. Târiq retrouvera son 


poste par la suite. Des sources font état de l’interven¬ 
tion du calife al-Walîd I er qui aurait eu vent du problème 
opposant Mûsâ à Târiq et aurait ordonné à Mûsâ de 
relâcher Târiq. Celui-ci s’exécute. Mais l’incident laisse 
des traces. Malgré la réconciliation des deux héros, il 
n’est pas forcément oublié. 

Pour l’heure, le devoir militaire importe plus. 
Ensemble, Mûsâ et Târiq assiègent la ville de Tolède. 
Des nobles fuient en direction de Saragosse en em¬ 
portant les richesses de l’église et notamment la Table 
de Salomon. Târiq fait dépêcher des cavaliers pour la 
reprendre des mains des fugitifs. Après la prise de la 
capitale wisigothe, Târiq est sommé par son supérieur 
Mûsâ de lui remettre les butins amassés durant ses 
conquêtes et notamment la Table. Târiq s’exécute après 
avoir pris la précaution de retirer un pied à la table qu’il 
conserve caché. La partie en moins n’intrigue pas plus 
que cela Mûsâ qui donne l’ordre d’y ajouter un pied tout 
coulé d’or, mais il ne parvient pas à égaler la beauté des 
autres pieds. 

Quand Târiq et Mûsâ sont convoqués auprès du 
calife à Damas, Târiq émerveille le calife par le récit de 
ses conquêtes. Mûsâ, pour sa part, présente les butins 
colossaux d’al-Andalus et des captifs par milliers. Il est 
dit qu’à leur arrivée le calife al-Walîd Ibn Abd al-Malik 
était décédé et que son frère cadet Sulaymân lui avait 
succédé. Or, ce dernier n’était guère disposé à l’endroit 
de Mûsâ Ibn Nusayr. Târiq devance Mûsâ et se plaint 
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auprès du calife. Il n’est pas du tout enchanté à l’idée 
qu’on attribue à un autre un exploit qu’il a accompli à 
la sueur de son front. Il lui parle de la Table de Salomon 
qu’il a prise à Tolède. 

Mûsâ arrive. Le calife est remonté contre lui et l’ac¬ 
cable de sévères reproches. — « Târiq affirme que c’est 
lui qui a trouvé la Table », jette le calife à la figure de 
Mûsâ, qui réplique avec force : « Avant de la voir chez 
moi, il n’y avait jamais posé les yeux ! » Târiq intervient 
intelligemment: « Ô émir des croyants! Interrogez-le 
sur le pied manquant ». Mûsâ souligne qu’il l’a trouvée 
telle quelle. C’est seulement à ce moment que Târiq pré¬ 
sente le pied manquant. Ainsi Mûsâ est-il confondu. Le 
calife a dorénavant la preuve de la sincérité de Târiq. 
C’est du moins ce que certaines sources historiques ré¬ 
vèlent. Et Allah sait mieux. 

«Mais qu’est-ce que tout ceci?», me diriez-vous. 
Il ne faut pas s’étonner. C’est là le jeu de la politique, 
des alliances et des stratégies. Un jeu auquel certains 
excellent et qui est trop compliqué pour d’autres. En 
revanche, comme souligné précédemment, les sources 
historiques sont assez divergentes et offrent des ver¬ 
sions très contrastées. Ce qui est sûr, c’est que même si 
l’humain est faible et a de nombreux défauts, il ne faut 
pas porter de jugement hâtif et rester impartial. Seuls 
les faits importent. Raconter l’histoire est une chose, 
affirmer qu’elle est le parfait reflet de la réalité en est 
une toute autre! «Pourquoi en parler alors?» Parce 


que si on ne le faisait pas, on ne serait pas impartial 
justement. On dresserait le tableau de deux héros en 
voulant à tout prix les rendre parfaits en tous points. 
Et on occulterait sciemment certaines versions qui ne 
sont pas forcément moins authentiques que d’autres. 
Par ailleurs, l’une ou l’autre erreur ne peut affecter un 
océan de bonnes actions. Allah Seul sait ce qui est vrai. 

Fin 

Pour ce qui est de la fin de ces deux héros, on ne sait 
pas trop. Les sources ne nous apportent rien de consis¬ 
tant. Cela veut surtout dire — et Allah sait mieux — que 
ces deux héros ont cherché à vivre dans la simplicité et 
à éviter tout poste politique confortable, ne recherchant 
pour seule récompense que celle de l’au-delà auprès 
d’Allah. Ils ont sans doute passé le restant de leurs jours 
à satisfaire le Seigneur à travers l’adoration et la fuite de 
tout ce qui mène à l’ostentation... 

Au final, l’Andalousie offrira au monde huit siècles 
de présence musulmane en Europe, avec des apports 
scientifiques, culturels, politiques, et bien d’autres, si 
importants qu’elle sera le berceau de la Renaissance 
en Europe. Tout ceci n’a été possible que grâce à des 
héros et des hommes d’exception, oubliés de l’Histoire 
et surtout des musulmans. Le devoir de mémoire nous 
a poussés à sortir ces personnages de l’oubli pour res¬ 
tituer leurs efforts et leur courage. Puisse Allah les ré¬ 
compenser pleinement pour leurs efforts ! 
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